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X V. L E T T R E. 

s 

• De*** à*** 

j 

Sur la nouveauté du fyfiemedejanfc^, 
nius qui n*a aucnne apparence 
de tradition. 

Onfîeur Frcmont revînt 
hier cëans» Monfîeur»avec ' 
une grande eiuerance de 
rendre fa cau(e viâorieu. 
fc. Le point dccifif , me dit-il d'abord, 
eft la poflfeffion des Ecoles. Malgré 
Mnquîution des Moliniftes , nôtre 
fyftême triomphe dans les Cahiers des 
ProfeiTeurs , dans les ^Thefes des Ba« 
chelicrs, & dans les Sommes de Théo- 
logie. L'Eglife le voit » comme vous 
voyez le Soleil % ion approbation tout 
au . moins tacite nous fuffit. Pouvcz- 
voiis aller plus loin qu'elle » & con^ 
damner ce qu'elle ne condamne pas ^ 
La dodrine de S. Panl a pafië à S. Aug« 

A i| 



» 




Digitized by Google 



4 iNSTRtrCTIOfC 

& s. Auguftin nous renfeignc depuis 
1 300. ans dans . fon texte que l'Eglifo 
adopte. 

Voulez-vous , Uiî rcplîquaî-je , que 
|e vous démontre par une voye abre« 
gçe la nouveauté de ce fyftcme î 

peu défie» s'écria-t'ii» cous les 
Molinîftes. 

Laiflbns les Molinîftes , repris - je« 
OicrkZ'Vous recufcr Janfenius } 

Il a compofé> me dît M, Fremonti 
une excellente tradition pour nôtre 

^oftrînç. 

U a compofé , tepris-)e , une Eaufle 
tradition pour prouver [on herefîe fur 
ce que l'exemption de contrainte efl: 
le genre de liberté qui fufEt pour le 
mérite & pour le démérite. Âînfi fa 
tradition ipaginaire eft renverfépar 
U condamnation de ce dopue héréti- 
que. Mais il n'a jamais ofe entrepren** 
drc d'établir une tradition en faveur 
de fon fyftême des deux délégations 
invincibles. 

Nôtre fyftcme , dit M. Fremont^ eft 
ëtabU dans tous les ûecles. 

. Vous en jugerez , repris-je , par le 

{propre aveu de Janfenius. Aui2i«*tôt je 
i^i lus ces paroles ; S« Au^. elt le 



Pastorale. f 

^premier qui a mis dans l'întellîgen- T^*^^ 
^ ce des Chrétiens le fondement de la 

grâce de Jefus - Chrift* Avant lui * 
^9 cette vérité étoît en^elopée de fi 
^ grandes ténèbres ^ ii cachée comme 
2^ lous terre par tant de détours > & fi 
3, embarradee par tant d^embrouillc- 
^3 mens înexpliciables^ que nous devons 
^) TOUT A LUI SEUL , S'il cft vrai que 

nous peniions quelque chofe de droit 
^ fur cet arbre de vie. 

Il y avoir , dit M. Fremont , dans, 
les quatre fîécles qui ont précédé faînt 
Auguftin une vcricabie tradition pour 
môtrc fyftême. Maïs comme elle étoît 
un peu obfcurè > ce Pere ta debrouili* 

Quelle tradition , rcprîs-je , pouV 

voît-il tirer de ces envelopes ^ de ces 

ténèbres ^ de ces détours comme C4chejz 

fins terre , de uin^ £ embrouillemtrts 

inexplicables ? Ine^trkabilihHS laqueis? 

Une tradition doit être claire , gene« 

raie , uniforme , & décifxve» Ici de 

votre propre aveu S. Aug. paçoit lâ 

.premier qui enfeîgnc vôtre fyliême. 

Avant lui tout eft embrouillé y inex^ 

plicabU.y comwe caché foHs terre. Nous 

devons toM a lui s£ul« La tradition 

* • • • 
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C Instruction 
.doit necefTaîrement: venir de cous ^ ou 
du moins de prefque tous les Pères. 
£lle efl; fauflè & infoûtenable , iidlc 
T/fJe* ^ft dûe à un f^uL ^uod ab omnibus^ 
lÀfin. ^uoi ubiifHe y ^uod femper. Qui eft-ce 
qui a jamais ofë commencer un^ tra- 
dition par le quatrième /îécle ? Il n*y 
a que Janlcnius , qui ait été réduit à 
une Cl honteufe date. S.Aug. ejl U 
premier , dît-iU Voilà S. Aug. qui de 
ICaveu de vôtre Maître , efl le pre^ 
mier des Pères , qui ait enfeigné vo» 
tre fyftême. Avant ce Pcrè ce que vous 
nommez le fendement de U grâce de 
y. Ç. n*étoit point encore dans VinteU 

\ licence des Chrétiens. Or il cft évident 
que ce qui n^étoît point dans Nntelli^ 
gence des Chrétiens pendant ces quatre 
premiers fiecles » n'avoit point alors 
une tradition conftante. Donc vôtre 
fyftême n*avo1t aucune tradition conf- 
tante pendant ces quatre premiers iie* 
des. Ôcft deshonorer S. Aug. que dç 
* dire qu'il a été /^^rm^rà enfeigner 
ce fyftême. S'il a été le premier ^ il a 
dit ce que les' autres n*avoient pas dît 
avant lui» Il a dit ce qui étoit alors 

CùntYA «ottvcau , &par confequent (aux. ZSTî^- 
l. fimt qua difitis drc^ C«ft encore 
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Pastoral 7 ^ 

bien pisouancfion n'a point de homp 
de dire que mus devons ce fyftême 4 

S. Auguftin y me dit M. Fremonr» . 

a produit une tradition contre Pelage. ^ . 

Ouï, repris- je 3 pour prouver le 
péché origineL«5 la neceiliré de la grâ- 
ce intérieure , & la prédeftinatîon» 
AuilL n'eft-il point le premier , qui aie 
en/eîgné clairement ces dogmes de foi. 
Mais quant à vôtre fyftémedes deusc 
déledtacions invincibles, ce* Peren'a 
jamais dit le moindre mot pour Pau* 
torifer par une tradition. S'il Pavoit 
fait y Janfenius feroît inexcufable d'à- . 
voir ofc dire que ce Perè efi le pre^ 
mitr , qui l'ait enfeigné. Mais venons 
au fait. PoQvez-vôus produire un (eul 
des Pères citez par S, Aug, qui ait ci^ 
feigne vôtre fyftêmc des dcux^délec- 
tations invincibles; Bien plus 5 mon- 
trez- en un feul 3 fi vous le pouvez, 
avant S. Aug. qui ait établi ce fyfte- 
me tant vanté. Que û vous ne le pou- 
vez pas 5 avouez avec Janlenms , que 
S. jiug. efi le premier qui a commen- 
té une tradition prétendue en faveur 
de ce fyftême tout nouveau dans 1er 
cinquième fiécle, Honteufe tradition 

■ ^ A liii ' 
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% . In STROCT lOK- 

qui efl; convaincue de nouveauté par 
î^aveu môme de fes Dcffenfears ! Une 
tradicion doic çmbraflcr tous les Peres^ 
tous tes temf & tour les lieux-. Il faut la 
mener de fiécleen iiécle fans interrup* 
tîon depuis les Apôtres jufques à nous. 
Cette chaîne feroît fans force £ on en 
rompoic le moindre chaînon. Par 
exemple que dirûîenc les * Proteftans»^ 
£i nous étions contrains de leur aban<» 
donner les quatre premiers fîécles fur 
la prefence réelle de J. G. dans i*Ëiû 
chariftîe , & ix nous ccions réduits à 
confeiler que "ce dogme n*!étoît point 
dans l'intelligence des Chrétiens- , pen- 
dant tous^ cc|s fîécles eh forte que fkintt 
^^g. ét été le premier % qui l^aic enfeig* 
né j N^auroîc - on pas horreur .d'un* 
Théologien » . qui donneroît un tel 
triomphe aux Proieftans ^ en ne com* 
mençant (à tradition ^ l^Ëucharîftie 
4g[ue par S. Aug* au cinquième ficelé i 

La tradition ^ difoit M. Fremont^ 
qui étoit obfcure avant S. Ang. eft dé* 
venue claire par lui, & clic l*eft depuis. 
X300. ans. 

Cette tradition^ reprisse eft vifi- 
blement tiuiie avant S. Aug. Je ne 
veux ^int examiner ici â Sé AuguT^ 



Digitized by 



Pastorale^ p 
lîh , S. Profpcr & S. Fulgence ont éta* 
bli vôtre fyftême. Oc&, la queftiod 
dîfpatée entre nous. Maïs aptes avoir 
vu les quatre iîécles qui ont prétedé 
S. Aug. & où toute tradition vous man- 
que , voyons les treize fiécles poftè^ 
rieurs que vous alléguez d'untQiili 
vîéliorîetix. Où produirez des textes 
dairs & déciiifs tirez des témoins dà 
la tradition en chaque fiécle depuis • 
S.Âug. jufqu'à nous , ou avouez dé" 
bonne foi , que cette jprc'tenduc tra* 
'dition > qui commence u tard par ùdnt 
"Aug. a fini par lui , & que comme il ^ 
efi Ic premier-^ il ^cft ' aufli • le dernier, 
qui Pait mife dans l'intelligence des * 
Chrétiens. Cette tradition a été commç ^ 
un avorton: ^ qui meurt eit ndilànt. 

J'offre , difoit M.- Fremont ^ de vous 
produire - cent ' Auteurs" dé ces treissé 
fiécles , qui onrenrcigné la gtace 
cace par elle-même/- 
• Je ne dis rien , ref>ris-]e, contre 
cette efpecc de grâce , qui eft contef^. 
tée dans lès Ecoles encre les Congruilf 
tes & lesThomîftésr Souvenez-vous, 
qne ]e tne ' borne toû jtirs à rejetter": vô- 
tre fyftême des deux délégations iiiî^ 

viacibles. Ou -momrezrlé nettement 

A V 



lo Instruction 

€11 termes exprès de ilécle en iiécle * 
dans les témoins de la tradition pen* 
dant ces treize iîécles . ou renoncez à 
toute tradition. 

Comme M, Fr* ne vouloir point en- 
trer en preuve fur une tradition claire 
pdur Ton (yftême pendant tant de Ç\i^ 
des y je crûs devcur le preller du côté 
' . de l'EglIfe Grecque. Voici , lui dis- . 
|e » ce que vôtre Maître avoue pour 
toute l^Eglifc d'Orient. 5. AHgnfiirf^ 
dît * il 9 àécBUwn les feerets de la 

J;race j car pour Les Qrecs , Origenes 
Ht autrefois parmi eux le chef de la 
dftHrine fur La TheeLûgie. Vous enga^ 
gériez. vous^ à fuîvre fur la grâce la 
iradîtion d'une Egtîfe où Origenes eft 
le ch^fde la doBrine fur La Thealogie ? 
Non» ditbrufquemcnt M.Fr. Orî* 
^ ^enes efl; le verixable auteur du Pela- 
giamftne» comme Janfenîus Va. fore 
Eîcn remarqué^ 

" Efperez-vous ^ repris- Je ^ de trou- 
ver une tradition nette ôc fuivie en 
faveur de votre fîftême des deux dé- ' 
leâtadons ibnncibles.dans cette Eglîfe 
j^^f^^ Orîeiuale > qui tenoit (à Theviogie 
9tuiÊm. i^AïKciirdellierdfîepdagîenncîEax^ 
c« V. tC2 eucore Jaufcoiusw j^ci Qfige^ 

r 



yiiizod by Google 



Pastoral*. h X% 

pes , vht S. Chryfofiome. Cefi de lui^ 
comme de leur fource commune^ ^ha 
toHS les autres ^ui ont un nom connu y 
0nt tiré tàuî ce cjuHls enfeignent de hen 
fur l'Ecriture. Croyez- y ous que tous ' 
les autres Grecs aycnt tiré êlOrigenes 
& de faim Chryfoftoine votre fyltémc: 
des deux dcledations invincibles \ Le> 
yoyez - vous bien dévelopé dans ces . 
deux Auteurs ? Ceux qui les ont fuivis^ 
ont- ils pu y voir ce qui n'y eft pas > 
pe plus ofeiiez-vous produire des tex^ 
tes de ces Grecs qui ont fuivi Orige- 
nes & S, Chryfoftome fur la grâces 
En compofçrez - vous une tradition ? , 
S. Chry (oilome même ne vous paroic-il 
pas avoir penfé autrement que S. Aug, 
Fur i'Ep. aux Romains ? 

D'autres Grecs » difoît M. Fremont^ 
ont pu contredire Orîgenes & faîne 
Chryfodomé» 

N'avez- vous pas vu , repris-jc , que 
ielon Janfenms ^ tous tes sutres Grecs 
jçui ont un nom connu ont tiré ( de cette 
fawrce commune) tout ce^»*iUenfeig^ 
nent de bon fur L'^^E friture ê' N'efperçz 
donc rien d'aucun Aureur Grec^ (jui 
mt un nmt compte. Mais ne vous laiTez 
j|oi£it. d'écouie£ vôcre ^Uicrcr Foun^ 
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li iNSTRtrCTION 

êxpli^Hêf ( la grâce , ) die JanTeniar»; 
U plupdrt de leurs Difciples \ d'Orî- 
gcncs & de S. Chryfoftômc ) ent étefi^ 
mdheHretêX^ ^^ qu'il a fétln un grand tr4f* 
vail de certains Auteurs ^ four juftifieih' 

€€UX^€i SUR J.ES ERREURS % OÙ ILS SONT. 
TOMBEZ , AU WOINS QUANT AU LAN-- 

GAGF. ToHfee efué Us Greçs pojtêriewrs^ 
§nt danné de Jalide & de UuabU ( ce 

QUI EST* TRES-PEU M CHOSE-) VWIt dé 

ht four ce di S. Ang. ^ùod perquam^ 
exiguum eft. Voilà là tradîrion dé l'E- 
glife Grecque depuis ..ces .deux Fcrcs,^ 
c'cft à dire depuis 1 3 oo; aiis , qui loîix 
d'enfeîgner vôtre lyftême», paroit: à v 
Jànfenius pelagienne , au moins pour 
lés cxpreflSons , puis qtieJ^tf dé 
ces Auceurs'Onc été malheureux ]ûùm'à^ 
tmher dans les erreurs dés PèlagimSi., 
au moins (juant au langage; Quellé tra^^ 
dition cirez- vous de ces Auteurs, qu'on . 
ar tant dé peine à jufHfiei: » & dôntic 
langage eft. pelagien ?• 

Janfeniiis , dît M. Firemont , excep* 
te quelques Grecs qui x>mpuîré (k ns- 
lafoHrcedeS.Aug.' 

Qite ferez- vous d'eux -, repris- ]6 fc 
En compoferçz-^vous une tradition ? • 
Quelle force auro»fcils ^ <\^i oxA 



Pastorale. 13; 
Ht Jt pm de chofi } Quoi perqtum exh^ 
guHmefi. Oferîcz-vous les -comparer 
là plupârts dès Grecs qui fbm tombez. 
dans les erreurs, fd^gicnncs ^ an moins- 
ffiant 4H la/Tgage f Enfin où trouverez^ - 
vous un feul Grec 3. qui air enfeigné: 
vôtre fyffiême des. deux dtlcdatibns 
ihviiicibles ?. Âinfî tout vous manque; . 
Vous voilà abandonné dè TOrient SiC 
de l'Occident avant ÔC. depuis S. Aug.. 
Que deviendrez-YOUS ? 

Nous avons au moms , dît M. Fn. 
lès fiécles dès .ScHokftiques^où lés. 
Thomiftes font pour nous. • 

Cherchez bien , repris- je.- Vous ne^ 
trouverez aucun Thomifte avant lés> 
tems malheureux de janfenius , qui aie 
enfcîgné ni fàvorifc votre fyfteme dés- 
deux délèûauôns îuvincibles^Mctcons^ 
donc à' paroles Thomiftès qui>ou&. 
dcfavo'ûent qui vous condamnenti.. 
qui ne Cé croyent Catholiques ^ qu'âu^ 
une qu'ails s'éloî^nent de vous. Né les»: 
appeliez: plus* à. votre^ecaïu's. Où trou**-^ , 
yez - vous une traditioii , dansi'Ecole 
jour vou e fyfteme ï 

Jé vous répons , me (fît M. Frc-^ p^.^ 
mont 5u ce que Janfenius a . repondd. 

^ Lfiaoclèmiet^ ô^inious dés.SchaKr.ux« 
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14 Instructi on 

ladîques » &: la mulcicude^ de ceux 
^, qui les fuîvent> doivent -elles dé* 
py tôurner TEglife de les examiner &C 
^^dc les cenfurer ^ fi elles fe trouvent 

contraires à la doctrine plus ancien. 
9^ ne de S. Auguftin i 

Nefavez-vous pas, reprîs-je, que 
la tradition ne coniifte que dans 
cienneté • &c dans la mnltUnde des 
Théologiens qui ont enleîgné une doc- . 
trine d'une façon uniforme ? 

S. Auguftîn y rae dît-il , eft plus an- 
cien que tou$ ces Scholaftiques» 

C'eft fur S. Auguftîn ^ repris - je, 
qu^on diipûtê. On vous n>utient qu'il 
cft contre vous: on ajoute qu^il ne peuc 
point être pour vous , (t vous n'aves 
aucune tradition* Or vous n'avez au- 
cune tradition , ni avant ce Pere nî 
après lui. Dose il ne peut paa être 
pour vous» Ecoutez ejicore Janfanius^ 
pour remarquer commentait rejette 
rautorité de toutes les Ecoles; Ms 
répondront pem^etre y dit-il y fue Uê 
opinions des Scholafii^ues y qni péirêi^ . 
fent ici reprâHvées par S.AHgufiin , ont 
été féumlkfes' pr£ s e 0 an s^ toux» 

i'EGHISE UK1VHS6ELLB PENDAK-T 
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P A STORAIE» 

frefque toute entière efi complice de ces 
erreurs. En effet te peuple Chrétien cr^it 
dans tout univers ce que les Curej^ 
les Eveques lui en feignent. Or ceux-ci 
enfeignent ce quHls ont appris par tra* 
dition dans les Etioles des Doreurs , o» » 
de leurs écrits. Donc s*ils ont enfeigné 
' pendant tant d années la plupart de ces 
opinions ^ qui font réprouvées par S.Au^ 
^nfiin ^ l'Lglisx ^RfisquE toute 

BNTIEKE A ETb' INFECTE'e Dfe CES 

BjiR E UKS» OÙ prendrez-yous une cra* 
. dîtîon pour vôtre fîftême y fi les opi^ 
Oisons des Scholajfiques oppQfées à celles 
que vous prétendez de tirer de S» Au- 
guftîn % ont été familières prefque dans 
toute l'Eglife univerfelle depuis envi^ 
ton ^ oo. ans f Si IfEglife prefque toute 
entière a été pendant tant de fiecles 
complice de ces erreurs ôc fi elle - en a ^ 
été infeâée , la tradition fera, pela- 
^ienne» 

JanfeniDS ne parle akifi: , me dîr 
id» Frcraont , que pour le feul poJnit 
de la notion 4e la liberté. 

Nulilemenc^. repris - jjKr . lanrenuw . 
parle en général des opinions des Scko^ 
laftiques qui paroijfent y félon loi , re^ 
froieuées par S. A^gu^if^. U ^ 
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kT FmstAuctîo'n 
pluiîeurs errem . Il parle de U plupart 
de ces opinions^ Ne dites donc plus 
qui! ne (ait cet aveu que fur un feul 
poinc. De plus ce point emporte tous y 
lès autres. G'eft yàii]mÇcTA\iSyle point 
^/^f^ ^^qui décide de toute la difpute. Ille qHipm 

fftCbr,?^ vertttur. 
' ' Il alTure que là grâce ne peut être comA 

prife que par l'explication du libre ar- 
bitre. Gratta y quît fine libéra arbitrh - 
imelli^i nequit. En eâFet tous les Scho- 
. laftiquesqtlîenreignoient qu'il faut un 
libre arbitre dégagé de tout attrait plus 
fort que lui \ .ne pouvoîent pas tolérer 
k iîftémc dê vos déux déledatîôns in* 
vîncibles , . qui font, des liens & des - 
attraits plus fërts que nôtre vôlénté; 
Vous le. voyez donc, Janfénius laiflS * 
cntendife que prefque toute l^E'glife' uni^ - 
t/erfelle depuis environ ^oo. ans ^ a éc4 
somplice des rrrr^r/ pelagtennes,- 

Janfénius, tne repondit M.FremonQ , 
dit feulement prefcpie tente l*Èglife^ 

En voilà , repris- je i beaucoup plus - 
- qu'il n'en faut \ pour renverfer vôtre ; 
tradition; Oc qu*dn nomme tradition t • 
doit être uniforme.dans^tous les Au« - 
tcurs , dans^totts lés tems & dans tous ^ 

£a isi Comment pouniez^voua ima^ - 
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Fa s t o & a l b. 17 
^iner une tradition contraire à ce qui 
auroit été enfeigné & cru par rEglifê 
prefque toute entière l Oferîcz - vous 
Tentreprendre 2 Remarquez que la 
tradition ne fe trouve jamais dans cou-» 
te l'Eglîfe fans aucune exception pour 
les cas , de trouble, de diviuon & dij[l 
pute. Par exemple les Rebaptifans ^ les 
Ariens > & les Pelagiens avoient beau^ 
coup d'Evèqucs pour eux. Que pou- 
voir r on leur oppofer ; Tout au pltis 
fEglife prepjue toute entière. C'efl: 
pourquoi Vincent de Lerins zSxxter 
qu^îl faut fuivre les fentimens & les 
decifions de tous ou de prefque tous les 
Jtéifieurs & Doreurs. Omnium^vel certe Comm ; 
fene omnium. Il ajoute que quand une ï*^*™' 
p^M de l'Eglife fe foukve contre tout 
le refte> & malgré lefcntîmenc uhifor^ibid. e. 
me d'un nombre beOMoup plus grand de xxxvit} 
Catholiques , il faut préférer l'intégrité 
du te fie du eorps à la corruption d'une 
partU. Nous ne voyons pendant ces* 
joo. ans des Schotaflîques aucmic par- 
tie de l*£gliiè , qtti ait réclamé contre 
ces opinions de l'Ecole^ Mais fuppofé^ 
m^me ^ ce qui eft (aux^ iavoir qu^un^ 
certain nombre d^Evêques & de TheOi* 
fegîëns eulÛTcnt protcité ;».u*auroient-îIs 
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pas été d'abord acabLz pac l'autoiîté \ 
de l'EgUfe pref^ne toute emiere f 
tradition n'eft-elle pas claire comme le 
jour pour la dodrîne qui écoic foute- 
nue par l'Eglifc prefque tome entière^ 
pendant environ 500. ans î 

On ue vqus abandonne»me die MJc. \ 
d*un ton dédaigneux , que les feuls 
Scholaftiques pendant ces tems-là« On 
ne vous les abandonne pas même tous 
fans exception» 

Lifez » tepris*)e > & rendez gloire à 
L.preX' Dieu. ^H4mvis refrag^mibHs SchoUf^ 
miiêm^ tieis uNiVERsi s^dic lanfemus. MaL 
^™**^r/ la contradiction de iov\%les Scho^ ^ 
iafiujues. Vous le voyez» Il n'en ex- 
cepte pas un feul. Vniverfis. D'ailleurs ' 
les peuples ne pou voient rien appren- 
dre nTur la doârine que par les inC» 
trudîons des pafteiurs. Les Pafteurs ne 
pou voient leur enCeigner que te qu'ils 
avoîent appris , & ils ne pouvoient rien 
apprendre que dans les Ecoles. Pen- 
dant CCS 500. ans vous ne trouvères 
point d'autres fburces d'études Theo- 
logiques en Occident » que les Ecoles. 
Les Scholaftiques étoîent alor^s les feuls 
témoins connus de la tradition. Si 
d'autres comme les Vaudois ont en-. 
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feigne c*eft furtivement , &c fans ap- 
probation. Le peuple Chrétien^ comme 
Janfenius l'avoue ^ croyeit donc dans 
tant l'univers ce que les Cure^ & les 
Evêtjues lui enfetgnoient. Or les Curez 
& les Evêques ne pouvaient enfeigner 
que ce qu'ils apprenoient par tradition 
dans les Ecoles ^ ou des DoUetirs oh de 
lettrs écrits. Toute la tradition étoît 
donc évidemment réduite pendant ces . 
cinq fiecles à la doâxine des Scholafti- 
ques. Quand même quelques jScholaf- 
tiques aiiroient contredit tous les au* 
très ( (abie incroyable que vous n*ofc- 
riez foûtenir ) il auroit fans doute falu 
préférer prefque tous les Pafleurs dr 
Doreurs à ce nombre beaucoup moin- 
dre. P^el certe pene omnium. Voilà tout 
^ le peuple Chrétien inévitablement (en- 
duit par prefque tout le corps paftorai 
en faveur de l'impiété pelagienne» ^ 

Janfenius, difoit M.Fremont, a par* 
le improprement & avec exagération, 
quand il a dit ( malgré la contradiStion 
J>£ TOUS les Scholafiiques ) vous indf- 

tez inutilement fur cette exprei^on un 
peu trop forte. 

Je luîsr content , repris • je , dés 
que vous m'abandonnez la plupart des 
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Scholaftiques , écoîenc les feulis. 
Théologiens *, & par confequent les 
feuls témoins de la tradition pendant 
ces fiecles* Vous ne pourriez oppofcr 
qa'un très - petit nombre' à. un très- 
grand« Oeft ce qui ne peux jamais faire 
. une tradition de preffM tmte PEglife^ . 
puis qu'au contraire prefquc toute l'E^ ' 
gtife étoît vifiblémeut alors contre vô- 
tre fîftême. De plus vous ne faurièz 
montrer en chacun de ces fîeclcs un 
petit nomlke de ScholaftTques » qui 
ayent enfeigné ce fyftême de Janfenius* 
Outre que vous n^ofcrîez entrer en 
preuve là - delîjis d'ailleurs je preus 
Janfenîus lur-même pour témoin'^ 
pour juge de l'état où il a trouvé tou« . 
tes les Ecoles quand il y eft entré*. 
Auffi - tôt je fis lire à M..Fr. ces textes 
de Ton Maître, 
Z.frù»' "i^éteis dans le plus vialent étohne^ 
fnium, ment, de voir que ces myfteres Àe la , 
AJf» grâce , fo?7t maintenant plonge^, dans 
de fi épaijfes ténèbres*^ & c/^chbz 
sous TANT DE RUINES > en forte 
qn^ils étaient i m c onhus acbs 

H-aMMES IKMOMBRABXES > 

ênt tant dè piété , de zèle & de pent^ 
tration d efprit » lefqHcls diJpHtent en^ 

« 

« 
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tr^eux ax/ec tant d'ardeur fur la ve^ 

Les voilà ^ reprîs - je , cos Théo- 
logiens innombrables qal condnuoient 
alor^ la tradition. Ces hommes ii pieux^ 
fi zclezj ic & pcnetrans écoient fnonge^ 
dans de iî épaijfes ténèbres , & les my£^ 
tcrcs de la grâce ctoient r^rfc^-C fous 
tant de ruines. Eft-ce donc là une tra- 
dition î Mais remarquez que tous ces 
Théologiens tant Thomiftes que Con« 
gruiftes ^ qui difputoient entr'eux avec 
tant d^ardiur ^ étoient .réunis en ce 
points que vos prétendus i^^rw ^ 
la gr^ce leur étoient également incen^ 
nus. G^étoit cette ignorance univerfelle' 
& ces ruines de la tradition , qui met- ' 
toient vôtre Maître dans le plsts violent 
étonnement. 

Janfenius , dîfoit M. Fretnont , ne 
iionune point les Thomiftes & les Con- 
gruîftes. Ceft vous qui voulez deviner 
ce qu'il ne dit pas« 

£coutez*le , repris-jc, // ne fera pas De gf\ 
hors de propos^ dit - il 9 dt toucher en^Mfi^ 
peu de mots lesdiverfes options fur la^'^^^^ 
grâce. Les Doreurs de ce tjsms qui dif-^ 
futent avec tant de véhémence fur Ut 
jpreKt €{p,çaçe font partage^ on deux opi^ 
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mùM principales. Les uns la font cottm 
fiftcr dans une certaine motion ^ ou im^ 
pulfion de Dieu détermine efficace-^ 
ment par elle-^meme la volonté a confen* 
tir. Les autres croyans que Inefficacité 
de cette opération renverfe AireEtement 
le libre arbitre ^ ont inventé me autre 
efpece de grâce , dont l'opération efi par 
fa nature . diamétralement, oppofUe a U 
première... . Les premiers donnent consm 
munement a leur grâce le nom de pré^ 
détermination phyfiqne y & les féconds, 
celui de grâce congrue.... Il y a cette 
différence entr'éux que ceux qui foum 
tiennent la prédetermination phyfique 
font dans tfft grand embarras , pour no 
paroitre point détruire le libre arbitre^ 
& que les autres y font de leur coté, 
pour ne, détruire pas la vertu de la grâce 
chrétienne. , Les voilà les Thomîftes 5c 
les Congruiftes qui partageoient alors 
les Ecoles , & qui difputoient entr'eux 
avec tant e^ardeur. Lés voità cesTheo- 
logiens innombrables (\\xi xrulgcé . tant 
de pieté , de zele ^ & de pénétration 
fiefprit > étoient plonges^ dans de fi 
épaijfesytenebres , & pour qui iny^^ 
tores de la grace..y, étoiettt çêchc^foM 
tout de ruiueim 

0 
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}an(cnius , s'ccrîa.M. Fremont, die 
qtie CCS deux opinions ctoîent les prin^ 
€ipales. Mais il fe garde bien d'avoiier V 
qu'elles écoienc les feules dans les 

Ecoles. 

I . Repris - je ^ vous êtes dans Mm^ 
|)ui(îance de montrer qu^ la vôtre eue 
alors le moindre vefticre de poflêilion. * 
' 2. Si les deux principales opinions qui 
partageoient les Ecoles étoient à\£c^ 
rentes de vôtre fyftêmc , en fçrte que 
vôtre fyftême fut alors inconnu ôc m- 
ehé fous des ruines à l'égard de ces 
Théologiens innombr^tbles , ce fyftêrae 
iiiconnu&.enfeveli fous tant de ruines 
ne pouvoît avoir alors aucune tradi- 
tion ni poâèflion confiante dans pref^ 
que toHte l^Eglife univerfelle. En voilà 
aflèz pour vous acabler. 

Nous pouvons ^ difoit M* Fremonr^ 
nous joindre auxThomîftcs pour trou- 
ver une tradition avec eux, quoique 
nous ne l'ayons pas> ëtans kuls. 
* Noii^reprià-je^vous ne pouvez point 
, le faire d% bonne foi. Nous avons déjà 
vû les dî^rehces eflèntielles qui font 
entre leur fyftême & le vôtre. .Com- * 
menccz par abandonner le vôtre y fi 

$;ous vouez cmbraiSbr le leur 9 pour^ 
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vous enter fur la tige de cette Ecole, 
& pour entrer dans les droits. Sinoa . 
avouez la nouveauté honteufe de vôtre 
fyAéme dans tout ce qu'il a de diftin. 
^ué de celui des Thomiftcs. En un mot 
vôtre fyftême des deux deleâatîons 
invincibles , que vous vous flatez de ^ 
trouver dans S« Âuguftîn , fort tout à 
coup de delTottS terre du tems de ]an«- . 
fenîus > fans que cet Auteur puîfle dire 
^e qui il l'a apris ni dans les Ecoles 
Catholiques »^ ni dans les Auteurs ap- 
prouvez depuis 1500* ans. 

Les Thomiftes , s'écrioit hU Fr^ ne 
doivent point nous rejetter. 

Ils vous defavouent^ repris * je ^ Sc, 
lanfenîus lui-même ne veut pôint être 
un difciple de leur Ecole. Si on de« 
mande , dît - il ^ avec laquelle de ces 
deux opinions la véritable daffrine 4^ 
S.AugHfiin fur le fecowrs medicinaly 
s*accorde , il faut repondre encore une 
fois, qu'Une s'accorde ni avic l'umb . 
Hi AVEC l'autr£. Dicendum eji 
enim ex integro cum nbutra c oN^r 
y fi K I RE, Il contredit les Tliomiftea - 
& les Congruiftes. 

- Il eft vrai , difoit M. Fremont » que 
jiotre ryftême Ôc celui des Thomiftcs 

font 
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font un peu differens. Mais. ... 

La dinêrencé eft ellentielle , lui ré- 
pliquai - je , puÎ3 que (elon vôtre Maî- 
tre, la premodon des Thomîftes n^cft , 
point une grâce médicinale de J. C. 
d'où il s'enfuît qu'elle ne peut être 
qu'une grâce pelagienne du Créateur. 
Il y a y dît Janlcnîus , diverfes dif Dej^r. 
ferences entre le fecour s médicinal de^^*^^^^ 
Dieu & U predetermination phyjïque.... ' ^ * ' 
Cette predetermination ne vient ejne de 
.la Fhilofopbic...^ Elle eft comme un cer^ 
tain concours gênerai de Dieu dans L'or^^ 
dre fumatHrei. Le fecours de ]. C. 

N*F. SX NULLEMENT DE M E S M E. 

NuLLO PACTO..., Elle efi établie k 
caufe de IHndifference naturelle de la 
volonté. Le fecours de C. n'hst 

NULLEMENT PE M&SME. NeuT I« 

A M •••• Elle renverfe par les fonde^ 
mens le principe de la grâce medici* 
nale de '}.C...^ Ce ne fer oit rien , Ji 
' S, jlugnflin ahéjuel le nom de predom 
termination efi inconnu avoit admis U 
fonds de la chofe.... Aîais il y a une 
différence ^ui n*efi pas médiocre dans 
les chofes mêmes entre la deledation 
& la predetermination... De plus cou- 
pons court. Ou montrez vôtre fyftéme 
TomclJI. B 
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àcs deux deleâadons invincibles dans 
les Scholaftiques innombrables de ces 
500. ans 9 ou avouez de bonne foj^ 
comme Janfenius ^ que ces myjleres de 
la grâce leur étoient htcomms Se de* 
fiieuroient cache^Jous tant de ruines à 
leur égard. Montrez - nous (î vous le 
pouvez à Paris avant les tcms de l^Ab« 
bé S.Cyran & de Janfenîus^ à Louvain 
avant Bayus ^ à Cologne ^ dans toute 
rAllemagne ^ dans toute llcalie ^ dans 
toute l'Ëipagne , dans toutes les autres 
Nations Catholiques , quelques Théo, 
logicns approuvez , qui pendant 500. 
ans ayent. empêché la prefcription en 
faveur de ce fyftème tant vanté. Vous 
né pouvez ni le faire , ni avouer hum-> 
Jblement vôtre inipuiflknce. Oierez- 
vous toujours parler fi hautement de 
vôtre tradition , (ans pouvoir nommer 
jamais aucun des témoins qui Pont 
continuée pendant ces fîecles^ 

A toute extrémité , me dit A^L Frc- 
mont , je vous répondrai ce que Jan^ 
jfcnius repond. Alors il lut ces paro^ 
L.pr$œ'^^^ : Dieu a promis pour cette vie afin 
tnium. Eglifi Us créance pute des myfieresy 
€.jxix.jj^^ls yjQjj iç^^Y> intelligence. « . , , Cefi cù 

qui efi arrivé fur la plupart des peints 
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de doElrine > eu les SchoUfii^ues ont 
contredit 5. AHgufiin. Car & eux & 
V L glife entière mt profejfé U pnre foi 

DANS LEURS CaNONS» OANS 
LEURS PRI ERES s . Èt DANS L'O* 

RAISON Dominicale même ^ ^u'on 
nette chaque four. Tout ce que S. Au^, 
gufiin a enfeigné fur la^grace & fnr U 
fredefiination fe trouve dans ces m o - 
N u M. £ N s . Alais comme les hommes ne 
font point d'attention k ces mommens^ 
OH ne les conçoivent pas , il arrive de là 
qu'ils fe partagent en diverfes opinions^ 
par lefquelles ils d e t^Lu 1 s ^tnifans 
y prendre garde ^ la foi catholiqHe.c/u'iU 
profejfent. Mais comme on dit d*ardi^ 
naire , pour l^admimfiration des Sacre^^ 
mens , que la volonté générale de fStre 
ce que j. C. a inflitué , ou que VEglife . 
fait , corrige fecreterncnt les opinions de 
'ceux qui ont une doEhinefauffe&meme . 
hérétique fur la ferme des Saer^mens^ 
de même la foi immobile ^ par laquelle, 
les hommes croyent que ce qui eft con^^ 
tenu dans les Canons ou dans la Prière 
qu'on fait à Dieu eji véritable , corrige, 
lesfaujfes opinions ^ &c. 

Toutes les feitcslcs plus monftnicu- 
fesi loi répliquai* je^ font hicn obligées. 
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à JanfcDÎas & à vôcre parti. Voilà la 
tolérance établie en vôtre faveur, pour- , 
vu que Tou conferve les anciens mif^ 
numens^ tels que les Canons^ les Prières 
& COrAtfon Dominicale, ]e veux bien 
par furabondance y ajouter le Symbole 
des Apôtres & le Decalogae. Les To^ 
lerans ne men dédiront pas. Chacun . 
prononcera du bout des lèvres ces pa- 
roies. Chacun aura l'intention de croi-» 
re ce qu'elles lignifient. Eh quel ell le 
Chrétien en aucune feâe» fut-il même 
Socinien , qui rcfufe de croira ce qui 
efl: contenu dafls le Decalogue ^ dans^^ 
l'Oraifon Dominicale ^ dans le Sym-'' 
bole , &c même dans les anciens Ca- 
nons \ pourvu qu'il lui foit permis de 
les expliquer à fà mode dans un fens 
radouci -? A cette condition toutes les • 
fedles feront en paix avec nous. L'A- 
rien dira qu'il croît de J, C. ce qu'il 
lui femble en trouver dans le Symbole. 
Le Calvînîfte dira qu'il croit de la pre- 
fence de J. C« au Sacrement re cfuil 
lui paroi^ en trouver dans le texte des 
Ecritures , & dans les anciens moftti^ 
mtns. Chacun aura l'intention de croi- 
re ce qui a été toujours crû par l'Eglî- 
fe univerfelie» Chacun faavera fa ibi 
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par Us monumens aufquels il ne fera 
point d'attention , & qu'il ne concevra 
point. Chacun détruira , fans y pren* 
dre garde la foi catholi(jHe if h' il pro^- 
fejfera. La volonté générale de croire 
ce qui eil dans ces monumens purîBera 
toutes les plus monftrueufes erreurs,^ 
Cette volonté générale corrigera fecre^ 
tement. . . une doBrine fanffe & même 
hérétique, La foi de PEglilc le confer- 
vera dans ces iimples formules ; qiiaî* 
qu'on en détruife fans y prendre garde 
toute la doârine. Les Socinfens d4P 
manderont à être tolérez , quoiqu'ils 
foûtîcnnent que J G. n'cft qu'un lîm- 
pie homme nommé Dieu impropre- 
ment à caufe de la fagelFe divine dont 
il étoit éclairé. Us diront que les trois 
Perfonnes de la Trinité ne font que 
•trois noms. Ils ajouteront que le péché 
originel fe réduit au- mauvais exem^ 
pic qu*Adam nous a donné , & que 
la grâce n'ell que la raifon que Dieu 
nous communique. Tous les préten* 
' dus Chrétiens de toutes les feétes n'au- 
ront qu*à s'embralfer , qu'à être bons 
amîs, qu'à communier cn{emble,pour- 
vu qu'ils confervent les anciens monu^ 
mens , qu'ils les récitent du bout des 
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lèvres , & qu^ils ayent tous Id vohmé - . 
générale de croire ce qui eft concenu. 
dans ces textes. Cette volonté générale 
•corrige fecrmment. toute doSlrme fanjpg 
tà' même hérétique contre la Trinité, 
contre l'incarnation , contre le pèche 
originel , & contre la grâce. Ce prin- 
cipe (î pacifique étant pofé , je m^é^ 
tonne de ce que vous ne tolérez poinc 
benîgnemenc les Molinîftes. Pourquoi 
• êtes * vous (î acres contr'eux feuls ? 
Sont-ils plus intolérables que les Socî- 
•liens ? Ne gàrdent-ils pas les anciens 
monumens , avec lefquels tout eft puri- 
fié ? Voilà les Scholaftîqoes qui pen- 
dant environ joo^ ans^^»^ contredit 
S. Augnfiin fur la grâce , de l'aveu de 
Janfenius. Ces Scholaftiques Pelagiens 
étoient pendant ces fleclcs les féuls 
témoins de la tradition. Mais qu'im- 
porte l Ils avoient dans leurs mains 
ces monumens ^ aufquels îls ne faifoîent 
^oint d'attention oh qu ils ne conce^ 
volent pas. Ils détruifoient mzm^ ^ fans 
y prendre garde U foi catholique t qui 
n'étoit plus que dans la lettre morte 
-de ces textes. Us alloient jufqu'à com- 
batte poiuivement cette foi par une 
do^rine faujfe ^ même hçretique^ c^cft 
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à dire par l'iœpietc pelagîtnne. Qui 
ne croîroit que tout étoit perdu î Mais 
raflurcz-vous. La volonté générale de 
fuivre ces textes purilîoit tout , & c'eft 
cette même volonté , qui peut encore 

pure fpi dans les Soci- 
niens. O k mervcîHeufe vertu de ces 
textes î ô le rare expédient pour fauver 
la faîne dodrînc îans que perfonnc 
l'cnfeignè ni la croye pendant cinq 
cens ans i 

Pouvez-vous me nier , dîfoît M. Fr. 
que Dieu a promis pour cette vie afin 
EgUfi ' la croyance pure des tnyfieres^ 
mais non leur intelli^encè ? 

Dieu, repris-je, le contente pour les 
peuples les plus îgnorans d^une croyan^ 
€C imparfaite ^ qui demande quelque 
connoi({ànce au moins confufe des 
principaux myfteres. Autrement ils ne 
croiroient pas. Us ne feroient que pro^ 
noncer aveuglement du bout des lé- 
vres> le fymbole, comme s'ils pronon* 
çoient des paroles de l'Alcoran o« de 
la Religion Chinoife. De plus Dieu a 
promis au corps des Pafteurs Vimelli^ 
genee desmy&cres 3 au moins jufqu'att 
degré neccifaire pour les fixer , pour 
les diftinguer des erreurs que les Here« 

B iiij 
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tkjucs tâchent de fubllicuer en leur 
place y & pour le$ démêler des vaines 
fubàlitez des ^ Novateurs. Oeft aînfi 
par exemple que le Concîle de Nicéc 
avoît allez l'intelligence de la divinité 
du Verbe, pour rejetter tres-nettcment 
& avec précifion rout ce que les Ariens 
infmuoiene pour donner le change. 
Ccft encore aîn(î que l*Eglîfe a eu une 
incelligence alTcz diilînâ;e .de la pre* 
fence réelle pour rejetter tous les ter- 
mes captieux par leTquels Calvin la 
détruifoit 3 en paroifl'ant Tadmettro. 
Si le corps des Pafteurs n'avoît aucune 
intelligence des dogmes > fut Iclqucls 
ils décident > & qu'ils enfcîgnent, la 
tradition ne feroic qu'une avfeugle 
tranrmiflion d'un je ne (ai quoi caché 
dans les anciens mêntêmens. Les Pcu^ 
pies & les Pafteurs mcmes ne croiroient 
rien de diftinft. Ils ne feroîent rien que 
reciter ce je ne fai quoi du bout des 
lèvres par une fuperllition infenféc. 

Religion feroît le conjblc de Tab* 
furdité. Qiii eft-ce donc , qui ne fera 
pas faîfi d'horreur à la vue de ces pa- 
roles de lànfeaius que nous venons de 
lire ? Voilà ce qu'il a écc contraint de 
fouteair pour fauvcr fon fyllcme. i. Le 
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fyftème de Janfenîus ne trouve aucun 
appui dans les quacré fiecles qui ont 
précède S.Auguftin. Avant Ini ce fyf- 
tème ^coit envelopé de tant de ténèbre 
& fi caché comme fous terre. 2, Toute 
l'Eglîfe Grecque înftruîte par Origcnes 
J&c par S.Chry foftome enfeîgn& à peîne 
quelque chofe de folide & de louable. 
C^efi très ^ peu de chofe. Us ont été fi 
fnalljeureux CCS témoins de la tradition 
dans l'Orient , ^u'il a falu un grand 
travail pour les jufii^ fur les erreurs^ 
OH ils font tombez au moins quant an 
iangage. }. A l'égard de l'Eglifc La- 
tine, vous a^llegucz S,Auguftin,S.Prof^ 
per, S.Fulgence. Mais c'eft cetre auto- 
rité métne qu'ojn vous contefte. Quç 
trouvez- vous pendant 600. ans depuis 
-ces trois Perçs , jufqu'au Maître des 
Sentences ôc aux Scholaftîques 1 Vous 
h'oferiez entreprendre de nous faire 
pour ces ficelés le tiifu d'une ferieufd 
tradition , où nous trouvions vos 
deux deleâations invincibles claire-^ 
ment marquées. 4. Les joo. ans des 
SchoUftiques nous font abandonnez- 
par Jânfcnîus , malgré ^ dit- il , tous les 
Schûlafiiques. ^uamvis refragantitui 
Sdholafiicis univerfis. Vl n'a aucune 
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reflborcé pour ces cinq iiecles ^ que 
les manumens , qui écoienc fans celle 
contredits. // n^m fùwr Im qui U va* 
Unsé générale qui étoU dans Us fables 
de croire tout ce qu'ils ne croyoîent 
nullement » & qu^ils détrulfoicnt par 
une do^rme hérétique. Ou en fommcs- 
nous 9 & ne devroît - on pas déchirer 
Tes habits^ ou du moins boucher Tes 
oreilles , quand on entend de tels blaf- 
phémesdans la maifon de Dieu} Voila 
une dodkrine inconnue pendant quatre 
iiecLes avant S^Auguftin. Il n'en refte 
aucune trace aptes ce Pere pendant 
£x cens ans dans l^Eglife Latine. La 
Grecque l'a fans ceÛè con^atue > 4^ 
moins quant an Ungage , & enfin cette 
doâxine eft inouïe pendant les cinq 
fiecles des Scholalliques. Scholafiicis 
miverfis. Peirt - on avoir le cœar 
catholique & tolérer un fyftcme Ci 
dépourvâ de toute apparence de tra^t 
dition } 

Suppofoîis ^ dîc M Frcmont , que 

notre fyftéme n'étoit point avant Jan-» 

fenius , l'une des denx principales Qpi*- 

nions qui partageoient les Ecoles. Au 

moins ce fyllémc ppuvoit être alors 

«ne troifiims opinion moins prmcîpa^ 
• 
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le que les deux premières. En voila 

alTez pour nous autorifer. * 

C'eft à vbus , lui répliquai . je , à 
INTOUver quefcette troifiéme opinion- 
ccoît aufli en poflTeflion des Ecoles avec 
les deux principales^ Or vous n'en ' 
fauriez montrer la moindre trace. - 
D'ailleurs 'fan&nius qui ne pouvbîc 
pas ignorer Ton propre fait^ c'cfl à 
dire l'état où il venoif de trouver les 
Ëcolés en y entrant » avoue qu'cU- 
' Us étoîent toutes contre fon fyftê- ' 
me; .QuannfU refragmitibus SchaUfti^ 
cis miverfis^ Enfin voulez-vous faiic • 
attention à une circonftance bien im« 
portante» ]etcez les yeux fur Calvin 
qui contredit l'Eglifc , & qui cherche 
dans tous • les coins de la terre qUeU * 
qtfun qui autorife fon erreur. Qu'en- 
feigne ^t^il ? Il fou tient vôtre fyftcme' 
des deux . delei^ations invincibles. Je 
l'ai démontré. Imprejfo , dît-il , delec^ ' 
tàtiâfiis affeStié , quand il patle de la 
bonne volonté. DeUSlmone & pro^ 
prU appetiM fnoveâr , dit - il ^ quand il 
parle de la volonté corrompue. SU 
eut trouvé au dedans de l'EgUfc Ca- 
tholique une feule Ecole qui eut en- 
ieîgné ce fyû;çme> il n'auroic pas man^ 
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que de la moacrer au doigc à tous Tes 
adverfaîres. Il auroît fans doute parlé 
am(î r ( De quel fironc oTeas - vous me 
traicer de iiovaceur poun une opiûion 
que vous approuvez comtïse txes-pure 
au milieu de vous f Quoi donc ce qui 
cft fans tache dans vos Ecoles, peut-il 
être contre la foi dans la mienne ? y 
Ces paroles auroîent confondu tous 
les Catholiques* Calvin > loin de faire, 
ce raifonnement il luturel , & ii de« 
monftratif , fuppofe fans celle au con« 
traire que tous les Papifies , & tous 
les Sorboniftes font déclarez contre fon 
fyftême. Et cri eflfet il ne paroic au tems 
de Calvin aucun Théologien Catholi* 
que qui ne rejette ce fyllêrac avec hor- 
reur. Les Thomiftes ont eu la gloire 
d'être les premiers à le çorabatre avec- 
un zde ardent. Voilà dotx: toutes ies 
Ecoles Catholiques réunies contre 
vôtre fyftéme long^cems avant \m(c^ 
nius. FauD-il s^é tonner s'il avoue un fait 
qui fe trouve d'ailleurs fi évidemment 
prouvé ' ? Auili voyons-nous que Cal* 
vin , loin d'alkguer une tiaditîon & 
une aâuelle poileflîon des Ecoles ett 
ia faveur ^ avoue au contraire précife- 
ment comme janfenîua l^a avoiié a^ rés: 
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loi 9 que leur commun fyftêmc fur la 
liberté & fur la grâce qu'ils attribuent 
tous deux égalemenc à S. Aug. a ccé 
abandonne de l'Eglife environ depuis 
Us ttms du AiÀkre des Sentences. 

Janfenius , difoit M. Fr. a bien pre- 
vû qae le grand crédit des Moliniftes 
lui accireroit des cQn£radiâ;ions. Mais 
il n'a point compté que les Thomiftes 
le de£avoueroîent lâchement. 

Je croirai là-deirus Janfenius mêqac^ 
kii repliquai-|e. Ces principes ^ dit cet jye 
Auteun , cfue neus venons d' établir félon cimfl. 
S.Aug,fur ia gr^ce qui fait aimer Dieu^ '•^ 
fitr le Ubre arbitre y & fur U pcuveir de - 
faire Le Lien .... parehront peut - être 

FORT NOUVEAUX S CtHX q Ut ont été 

noptrris dans la Philofophie d^Ariftote. 
' Valde nova. Voilà le fylliéme de Janle-? x 
nias que ]aalenius même s^attend de 
voîrcombatu^ Il fe. prépare au fcan-ii 
dale de la nouveauté^ Il compte fur le ^ 
foulevcmcnt des Ecoles > & il ne Te 
trompe pas. Ceil: précifemenc ce qui 
eftarrivé« 

Il ne parle point de toutes les Eco^ 
les ^ (è récria M. Fremont. Mais ieu-^ 
lement de^s Piiilorophes difciples d'A^ 
diftote» . r ^ . 
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Avez- VOUS oublié , repris-je 5 qu'ail 
tcms où fanfenius eft veau au monde^ 
nulle Ecole de Théologie n*écoit ttotir-% 
rie dans aucune Phîlofophîe différente 
de celle d' Ariftote ? Les Thomiftes & 
les Congruiftes y étoienc éj^alemeac 
nourris. Les Thomiftes mêmes ont 
toujours été après S. Thomas les plus 
attachez à cette Phîlofophie. De .là 
vient que fanfenius fe plaine dece que 
leur premotîon eft vmné d'une fpecH^ 
lation de PhiU/ophle y & de ce que les 
Thomiftes {ont plntot eUfiiples d'Arif^ 
tote que de S. uiugHjiin. Les voilà ces 
Théologiens aufquels le fyftéme des 
deux délectations invincioles devoir 
paroître fon nùwueau. Fklde nova. Il 
s'agit fur tout des Thomift;es« £n €&t 
ils ignoroient profondément & la no« 
tion que }atifenius donne du libre 
arbitre ^ & le ppuvoir invincible de la 
deleâation que cet Auteur reprefente 
comme le feul reffbrt qui remué le ewar, 
de l'homme. 

]anfenius 3 dit M. Fremont» ne parle 
en cet endroit qu'en gênerai* fans dire 
que c'eft le fyftême des deux delcâa*-* 
fions, qui parôitra nouveau. 

Il parle ainlî , rcpris-je ^ fur le total 
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Se Cotï fyAéme tant poar U grécâ fui b$ gf. 

fah aimer Dieu , & qui eft , félon lui, Chrifi. 
la deleâation invincible , que pour /f 
l^rc arbitra &c. Tout y cft compris/* 
Maïs écoutez-le en un autre endroit, 
Oeft celui > où il explique expre(Ie« 
ment 3 en quoi confifte la grâce. On 
peut démontrer , . . . . dit * il , ^ue U 
fié4vîté OH délégation répandue du ciel 
efi , félon S. yiuguftin , cette véritable 
gtace^ dont on difpute tant parmi les 

Scholafiiques. 

]'en conviens ^ dit M. Fn La voila 
elle-même. 

• Et bien , repris- je. Lîfez ces mors: 
Mail comme l'efprh des hommes cjui ejt 
plein du préjugé des vieilles opinions ne 
cède pas facilement a une x^erité qii' 1 1 
h'a point caû qtCon fut foùtenir 
Quia tamen ad tnomnatxm 
veritatem aniraus inveteratarum fen* 
Untiarum prdjudiciis gravidus non fa* 
cile redit , &c. D'un côté voila les 
Scholaftiqucs , dont il parle , & il les 
dépeint cCHiame remplis du préjngé des 
cplmons y quî étoient déjà vieilles dans 
les Ecoles. Il compte qu^ils vont faire 
un grand bruit contre fon fyfteme^ 
"dès qu'il paroîtra. D'un autrc^ cucé ii 
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parle d'utie verhé ^ qui commence à 
paroîcre quand on y pcnfe le moias^ 
que perfonne n'atcndoît , qu'on ne 
pouvoic prévoir , qu'on n'auroît jamais 
crû entendre foûccnir , tant elle étoit 
inouie dans le .monde. Ad ino^atam 
&c. Auroit-pn ofé parler aînfi de l'o- 
pinion des Thomîftcs , ou de celle des 
Congruîftesî Auroiuon pu dire avec 
quelque pudeur ^ que l'une ou l'autre 
de ces deux opinions écoit inconnuë^ 
inouie , & venue couc à coup dans les 
Ecoles , fans que perfonne eut pu le 
prévoir ; AJi mopinatam ? Croyez- vous 
qu'un Thomiile eut voulu avouer alors 
au defavantage de fa prémotîott qu'elle 
ëtoic inouie &c ixiconmië \ Croyez* 
vous qu'un Congruifte eutvoulud'a- 
vouer de fa gvace congrue 2 Non fàns 
doute ils n'avolcnt garde de faire ce 
faux aveu qui autoic deshoncnré leur 
dodrine. Il étoit trop notoire que ces 
deux opinions , loin d'être inouies 3 Se 
inconnues , étoient au contraire aç* 
tuellement enfeignées dans les Ecoles. 
Ainii fupofé que le fyftême des deux 
délectations invincibles eut été enfeîg- 
né de même dans les Ecoles Catholi« 
qucs ^ Janleuius auioic«il avoué qaM« 
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le étoîc aa nombre de ces noaveautez 
inouies , qui furprenneac le monde 
entier , parce que perfonne ne pouvoît 
prévoir qu'il en feiDic parlé. Ad impU 
natam &c. N'eft-il pas clair comme le 
jour que janfenius , qui eft A jaloux 
des moindres avantages n'auroic pas 
manqué de confondre tous ceux qui 
aucoient dk que fa doârine ecoic nou« 
velle i 11 auroic montré au doigt les 
Ecoles , dont il auroit vu que cette 
dodrine écoit en paifible pofleinort. 
Quel triomphe pour lui ! A - t*il ofé 
dire un foui mot pour s'en vanter} 
N*a-t*il pas cté reduic à avouer la nou- 
veauté qu'il porte pour aînfi dire fur 
le fi:ont« Vdde nov^ &c. Ad inopiné^'- 
tam &ç. 

Oeâ: un aveu exagéré , dit M. Fre- 
mont 3 que ^anfenius a fait dans l'ex- 
cez de Ùl douleur fur l'ignorance & 
fur l*entêcement de la plupart des 
Scholaftiques 3 qui ne lifoient point 
S. Aug. 

On exagère volontiers en faveur de 
fa caufe , repris- je , mais on fe garde 
bien d'exagérer pour la deshonorer 
fans redburce y & pour tourner contre 
roi toute la tradition* De plus je veux 
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bien renoncer à l'aveu decifif & formel 
de Janfenius fur fon propre fait. Niez* 
le fi vous le pouvez. Mais au moins 
•prouvez que -le fyftcme de Janfenîuis 
' ctoît en pofleflîon des Ecoles , quand 
Janfenius y eft encré , quoique cet 
AJteur atceftc le contraire. 

A ces mots M.Fr. ftit prelTé de fortir 
pour le procez d'un de Ces amis. NottS 

le verrons Mardi. ]e fuis &c. 
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X VI. X E T T RE. 

* 

Continuation fur la nouveauté 
jyfieme de "^nnfinius» 

Oniieur Fremont étant en» 
tré hier dans mon Cabinet y 



i 



me parla ainfî : Ne voycz- 
5^^p|g VOUS pas que l'Eglîfe en 
adoptant le fyftéme jdc S, Aiiguttin de- 
puis 1500. ans, a fixé la tradicîon de 
tous les fiecles dans ce fyftéme fi fa*, 
lemnellement adopté ) L*Eglife qui 
connoit mieux que perfonne fapro« 
pre tradition » nous repond de Ton 
propre fait , favoir qu'elle a toujours 
cnfeigné ce fyftéme ayant- & après le 
tems de ce Pere. C'eft dans le lens de 
ce fyftéme qu'elle expliqué ce qu'il y 
a d'obfcur dans les quatre premiers 
fiecles. Ceft en ce fens qu'elle expli- 
que les Percs Grées, dont le langage 
eft impropre. Ceft dans ce feus qu'elle 
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fixe tous les Auteurs Latins depuis le 
cinquréme iiécle jufqu'au Maître des 
Sentences. Ccft à ce fens qu'elle ré- 
duit tous les Scholaftiques qui ont 
cnfeîgné depuis environ cinq cens ans î 
Qu*avez*vous à dire contre £glife ? 
Prétendez-vous lavoir mieux qu'elle 
(on propre fait ^ fa voir ce qu'elle a 
eoleigné ? Elle répond de tous les iié« 
des. Elle décide qu'elle y a toujours 
fuivî le fyftcme de Aug* N'efperez 
donc pas de détruire Pautoricé de ce 
Pere ^ en lui opofam celle de la tradi- 
tion. L'Eglife eft contre vous. Elle • 
TOUS crie qu'il faut juger ^ non dti 
fyftémc de S. Aug, par une prétendue 
• tradition , fhais au contraire de la tra- 
dition » par le fy ftême évident de faînt 
Auguftin, 

' A Dieu ne plaife > replîqiiai-je > que 
je veuille aâbiblir l^autouté de ce Pe^ 
re. Perfonne ne l'admire plus que je le 
fais. Peu «'en faut que je ne m'écrie * 
dans un tranfport de zele & d'admira- 
tion pour ce vafte & fublime génie 
comme Voluûen : On fupoae en 
quelque façon , fans que la Religion 
* f/r.!l«l>» ^9 fouffre 9 quelque défaut de fcien- 
^ufi. j>ce dans les autres Evêques. Mais 
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quand on vient à TEvêque Aug. tout 
ce qu'il lui arrivcroic d'ignorer, 
manqueroîc à la loi, ]e fouiiens 
néanmoins que ce Pere ne peut point 
décider lui leiil ^ & fixer la tradicion 
de tous les iiecles. Poiir le démontrer, 
je n'ai qu'a vous faire Souvenir delà 
nature de latraduîon. Oeftune inf- 
truiSHon que le corps des Pafteurs a 
donné en chaque , tems à toutes les 
Eglifes 5 pour perpétuer une doârine. 
C*eft ainû par exemple que le corps des 
Pafteurs a enfeîgne en chaque fiecle, 
en chaque année» en chaque jour» 
depuis les Apôcres jufqu'à nous » fans 
aucune interruption, la Divinité de 
J# C. Que diriez- vous fi les Deffenfeurs 
de cette Divinité étoient réduits à 
avouer aux Sodniens , que les quatre 
premiers fîécles n*ont fur ce dogme 
que de grandes ténèbres ^ quedes^;?- 
velopes » qu'une dodrîne cqmme cachée 
fous terre par tant de détours » que 
des embrouiLlemens inexplicables^^ in» 
extricabilibus laqueis , en forte qu'un 
tel Auteur du cinquième âecle ejl 
. le premier qui a mis ce dogme dans 
i* intelligence des Chrétiens ^ . ... & 
que nens devons toux a lui seul 
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îil eji vrm que nous f en/Uns queU. 
que cbofe de droit fur cet arbre de vie î 
Que diriez- vous , fi les DefFcnfeurs de • 
la Divinité de )• C. écoieuc réduits à 
confelTer , que Ut plupart des Grecs ont 
été fi métlhearetix qu il a fédu ungrmtd 
travail pour les jnJUjier fur les erreurs 
du Socinianirtne , oïi Us font tombe^z 
étu moins quant oh langage ? Que di-* 
riez - vous fi les Defïenfeurs de U 
Divinité de }• C. étoient dansl'im^ 
puiilancc de montrer une cradicion clai-^ 
re & précifc en (âveur de ce dogme, 
depuis le cinquième iiecle jufqu'aa 
tcms du Maître des Sentences , connne 
vous êtes dans l'impuiilance de pro- 
duire .une fuîtç d'Auccurs clairs & de- 
cilifs en faveur de vôtre fyftéme des ^ 
deux deledtations invincibles pour tant, 
de (lecles dans l'Eglife Latine mêmes . 
Enfin que diriez - vous les DefFen-. 
feurs de la Divinicé de I.C. ecoîent 
contrains d'abandonner aux Sociniens 
toutes les Ecoles depuis environ joo, ^ 
ans ^ & de foûtenir que la tradition de 
l'Eglife fur la Divinicé de J. C. fe coa- 
fcrvoît pendant ces fie des par les tex* 
ces des prières &e. qu'on recitoit fémt. 
7 faire attention ^ eu forte que les 
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Chrétiens détruifoient , fans y frendre 
gtifie la foi catholique qu'ils profef^ 
/oient fur la nacure du Fils de Dieu par 
la récitation de ces formules > & par 
la volonté générale de croire ce que ces 
fnonumens expriment ? Ne faut - il pas 
reconnoitre de bonne foi , que fi les 
DeâfenTeurs de ]bsus • Christ étoiene 
dans la neceflité de faire un Ci horri- 
ble aveu y l'impîecé fbcinîenne triom«> 
pheroir. Toute tradition feroit aban- 
donnée » & les (bndemens du Chriftia- 
xufme feroient renverfez fans redbur* 
ce. Vous diriez en vain que TEglife 
repond fulËfamment de fa propre tra- 
dition y & qu'elle déclare qu'elle a en- 
ieigné dans cous les fiecles qu^il laut 
adorer ]• C. Les Sociniens ne manque-- 
roient pas de parler aînd : ( Si tous ou^ 
du moins prefjue tous vos Pafteurs & 
Docteurs avoîenc cnfeîgné cette doc- 
trine y on la crouveroir de fiecleen 
iîecle dans tous leurs écrits. On en 
verroît les traces par tout» Qu'y a-t*îl 
de plus oppofé à ce qui a été enfeigné 
en tout lieux , en tout tems , & par tou^ 
Us Pafteurs ( quod ubique i quod ab 
omnibus , qfiod femper^^ ) qu'une doc-? 
{rine cjui de vôtre propre aveu, eft em^ ' 
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me cachée fous terre &c dans des em^ 
broHillemens inexplicables pendant les 
quatre premiers fiedes , qui cft com<- 
batuc par U plupart des Grecs an moins 
'^uànt au langage , que vous êtes dans 
l'impuiiTance de prouver par les Latins 
mêmes depuis le cinquième fifede juf-» 
qu'au douzième j & qui trouve en-» 
core univerfellement rcjettée par tous 
Us Scholafti^ues feuh témoins de la 
tradition pendant les cinq derniers fic- 
elés , quamvis refragantHms Scholaf- 
ùcis unnerfis î Gomment ofez - vous 
faire dire à l^Eglife qu'elle repond de 
la tradition de tous les fiecles en fa- 
veur de vôtre fiftême^ vous qui êtes 
réduits à confelïèr avec Janfenius^ que 
TEglile eft dans la bonteiife împuiflan- 
ce de produire aucune fuite de tradî^ 
pon pour ce fyftcme ni dans les quatre 
premiers fîecles , ni chez les Grecs en 
aucun tems , ni chez les Latins depuis 
les tems de S. Auguftin jufqu'au dou- 
zième fiecle j ni dans les 500. ans où 
les Scholaftiques ont été les feuls à 
Èontinuer la tradition. 

L'Eglife , s^écria M. Frcmont avec 
one efpece d'enthoufiaime^ ne connoit 
aucun auire Doâeur ^ aucun autre 

comoia 
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témoin de fa tradition que le feul Gdnt 
Aug, En cet endroit il leva les yeux ôc ' 
les mains au ciel , en lifant ces paroles- 
de fon Maître: S. Attg.adte au-depts 
de tout h refle dt PEglife. Tvti EccleJid^^P^^o^ 
tr^itit. LEglife a pHift fa doSlrine fur ^'^^^'^ 
la grâce , non dans tous les Pères & 
Dffââurs ^H*9Ue a cMiume de confulter 
teucham Us msrf^ controverfes , jnah 
dans le feid j& unique Augafim. Sed 
uno folo hauferit Augufiino^ 

Vous faités fort bien , TCprîs-jc, 
de réduire tout au feul S. Auguftin ^ 
çar fi on vous obligeoît à trouver en 
&vear du iyilême des deux deleâa* 
tîons invincibles d'aotrçs témoins de 
tradition en chaque fiecle , vqus feriei^ 
d^abord pouflé à bout« Mais voilà une 
méthode (inguliere & inouie. Elle efl: 
Inconnue pour :toiu: autre dogme« 
Cette méthode eft bien abrégée. Au . 
lieu de teus eudeprepjueHus ^ on ne . 
veut entendre qu'un feul & unique 
témoin. Scduno feloJjMferit Angufii^ 

.no. Pour xendre cet unique témoia 
croyable contre tous les fîecles &c tou-^ 
tçs les nations ^ on l'élevé audelliis 
de PEglile entière» Toti EccUfie, prs[^ 
tith. 

Temlih C 
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C'cft l*£glifc elle - même , crioît 
M.Fremont^ c^ui donne cette autorité à 
S.Aug. 

L'Eglîfe , reprîs-je , ne donne point 
à ce Pere une autorité au deiTus de la 
ficnne, & indépendante de fa tradition. 
L'autorité que L'Eglife donne au texte 
. de ce Pere , ne peut être que fubor- 
donnée à la fienne. Si l'Eglile ne fouf- 
£i:e jamais qu'on allègue l'autorité du 
texte facré , que dans le fens précis 
qu'elle lui donne » & fi elle ne permet 
aucmie interprétation de ce texte félon 
la prétendue évidence que chaque par- 
ticulier peut croire y trouver » à com- 
bien plus forte raifon anathematifera** 
t^elle tous ceux qui auront la témérité 
d'opofer à la tradition générale le texte 
de S. Aug. qui eft tres-inferîetu: au 
texte faci é î Luther & Calvin ont pré- 
tendu comme janfenius que le texte 
de S. Aug« cù. clair &c dcciiif pour leur 
délc6tation invincible. Ils ont preten-* 
du comme ]an(enius qu'il n'eft point 
queftion de tradition , quand S. Aug» 
décide. Sed uno folo hauftrit Anguftim 
no. Ils ont élevé comme lanfenius- 
. S. Aug. au dejfui de VEglifc entière. 
Ton Ec€lefu prdfiitit. L'Eglifc méprife 
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& foudroyé ces frivoles & téméraires 
raifonnemens. Elle ne fouffre point 
qa^on lui hSh la loi par l'approbation 
cu'elle a donnée à un texte Couniis à 
ton jugement. 

Voulez - vous 9 me dit M. Fr. avec 
aigreur & mépris, quel'Eglife recraâ^c 
Tapprobation qu'elle a donnée depuis 
'i3oo.ansà5. Aug. 

Nullement, repris -je. Mais puis 
que vous m'incerrogez ^ foui&ez que 
je vous interroge à mon tour. Croyez- 
vous que l'Ëgltfe foit faillible ou in- 
faillible pour difcerner le vrai fyftêmc 
de faint Âuguftin en approuvant fon 
texte ? 

En peut-on douter , me dît-îl ? L*E- 
glife eiKfaillible fur tous les textes qui 
font differens de celai de l'Ecriture* 
C^efl: ce que nous foûtenons depuis 
tant d'années. Il efl: vrai que l'Eglife 
auroit pu fe tromper y en approuvant 
le texte de S. Aug. comme elle s'eft 
trompée , en condamnant celui de. 
Janfenius , qui n*eft pas moins pur» 
& qui lui eft entièrement conforme. 
Mais elle ne s>ft pas trompée fur celui 
du S. Doâeur ^ qui efl clair coQime le 
jour. \ G î j . 
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Sappofons , repris- je , que l'EglIfe 
ait approuvé le texte de S« Augûftin en 
croyant n'y voir que la grâce congrue^ 
j)en{ânt que le iîftéme des deux de* ' 
leâacions invincibles n'y eft point ex* 
primé. En ce cas le jugement faillible 
ôc même tres-Êiux de l'Eglife feroit de 
vôtre propre aveu fujet à reviiîon. En 
ce cas i'Eglife ne manqueroît pas de 
renverfer vôtre fragile retranchement. 
Elle vous diroit : (Je n*ai pretenda 
approuver Je texte de S.Âug. que dans 
leTens tempéré de la grâce congruc> 
auquel il m^a paru l>omé ^ & je me 
icroîs bien gardée de l'approuver , fi 
yeuile crû qu'on pouvoit l'expliquer 
dans le fcns hérétique des deux delec* 
tatîons invincibles de Calvin & de 
Janfenîus. Ain A gardez- vous bien d'é- 
iierver ou plutôt d*éluder manîfefte- 
ment les Canons du Concile de Trente 
& les cinq Cduftitucîons du Siège 
Apoft6lique5 en m'oppofant l*approba« 
tion que j'ai donnée au texte équivo^ 
que de S. Aug. Mais au contraire fixez 
Tapprobation ambiguë^ que j'ai donnée 
au texte de S. Aueufl:. par les Canons 
du Concile & par les Conftitutions dtt 
^. Siège. ) En ce cas quelle reilburc^ 
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Pastoral I. 55 ii 
. vous refteroic-ii> Oreriezpvous oppoler 
à Tautorîte de l'Eglife y celle du texte 
• d*un Pere. ^, qui n'ea a que par. elle y Sc 
. qui n'en peut avoir, aucune d'elle > que 
dans le feul fens qu^elle a crû y voir, 
en Tapprouvant? Ceilez donc de dirpu- 
ter témérairement fur ce texte, Bor- 
nez- vous à. demander à TEglife avec la 
. plus humble docilité quel eft le fens 
«[u'elle loi donne & qu'elle y autori- 
&. Suivez-le aveuglement » & fans 
vous permettre d'en raifonner. De- 
quel front ofez.vous interpréter à 
vôtre mode le texte de ce Pere > vous • 
qui auriez horreur d'interpréter le 
texte facré félon vôtre prétendue 
évidence indépendamment de l'in^- 
••irerpretation. de TEglife ? Il s'agit , 
non du texte , ni de ht prétendue* 
évidence de. (on fens propre &. na- 
turel , maïs du fens quel qu'il foît 
que i'Eglifea crû y voir, & qu-el- 
.lie a eu l'intention d'y approuver. Au 
lieu de vouloir le deviner » au lieu 
de difputer avec tant de hauteur & 
de fcandalc , au lieu d'éluder les dé^ 
.cifîons. déjà faites, taifez-vous. Ha- 
^mîlîez-vous , ou du moins ne par- 
lez plus^ que pour demander à l'Ëglife^ 

Cm». " 
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j4 Instruction 

en quel fens elle veut qa'on approuve 

avec elle le cexce de ce Pere. 

Le fens de S, Auguftîn , me dît 
M. Fremonc » n'eft ni obfcur 9 ni doa« 
teux. Il cft vrai que l'Eglife n*a point 
une ini&illibillité promife & fumacu- 
relie pour juger de ce texte* Mais elle a 
une infaillibilité naturelle , & d'évi- 
dence à cet égard 9 comme pour juger 
qu'il eft jour , quand elle voit le 
Soleil. 

Quoi 3 reprîs-je, croyez-vous que 
le teice de S. Aug. foit plus clair que 
celui dç Janfenius 2 Celui-ci a fait tout 
exprés fon livre par un travail de io# 
ans » pour éclaircir le texte .du faint 
Dodteur. Que Ci l*Eglife a pu fe trom- 
per fur le Commentaire ^ comment 
ne peut-elle pas s'être trompée à plus 
lorce raifbn , fur le texte qui avoit un 
fî grand befoin d'être commenté & 
cclairci } Enfin fi l^Eglîfe elle-même 
peut fe tromper fur ces textes » com- 
ment ofez - vous prétendre que vous 
fie vous y trompez pas } Comment 
ofez - vous oppolcr vôtre propre îil- 
terpretatîon de ces textes à tant de 
folemneiles décidons de l'Eglife mê- 
me î ... 
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P A s T O R AL 1, 5 5 

L'Ëglîfe» me dit MPremont , ne 
reculera jamais. Elle ne retracera 
point l^approbation qu'elle a donnée 
au texte de S. Aug. Ainfi nous n'avons 
qu'à moptrer dans ce texte le fyftêmc 
qui y faute aux yeux. Nous n'avons 
aucun befûin de difcuter la tradition. 

Changez les noms, repris- je ; vous 
verrez d'abord combien ce raifonne- 
ment eft infoutenablc & odieux. L'E- 
glife , vous dira un Procédant , ne 
retracera jamais U déclaration qu'elle 
a faite des livres qui compofent le tex« 
te facré. Aînfi nous n'avons qu'à mon- 
trer toute nôtre doûrine , qui faute 
aux yeux dans ce texte ^ fans avoir 
aucun befoin de difcuter aucune tra» 
dicion. Que repqndrez-vous à ce Pro* 
teftant ? Ce n'cft pas tout. Je foûtiens 
que l'Eglife, qui a loiié S. Aug. en 
toute occafion 3 n'a jamais donné une 
approbation pofitive , abfolue » uni- 
verfelle , & lans exception à tout fort 
texte. Par exemple il a dît tres-fouvcnt 
que l'opinion de la prQpagation des 
ames , vers laquelle il penchoit Ci for- 
tement n'avoit rien de contraire à 
l'Ecriture, ni qu'on pût condamner» 

UËglife n'a voit garde d'approuver tous 

^js •••• 
C . 
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5^ Instruction 
ces endroits ^ ou le S. Doâcar dit que-, 
cette opinion cft h probable. Vous 
connoiflez les célèbres paroles du Pape 
S. Celeftin, Mais pour Us endroits plus 
profonds & plus difficiles des ^nefiions 
incidentes y ^niêM été traitées pUiS éUê 
long par ceux qui ont refnté les hereti^ 
^ues 9 cêmmrnêtts n^ ofons pas ^les mi m 
prïfer , nous n'avons point befoin auffi 
de les asttùrifer ; ear noms croyons éjuUl 
fkffit pour rcconnoitre lagr-ace de Dien^ 
à l'opération & a la mijericorde duquel 
il ne faut ahfolument rien foufiraire. 
^H'on fiiive ces écrits dans tout ce qu'ils 
omt tû conformoLaux fufdites régler dn 
Siège Apofiûlique , en forte que nous 
n'^admettions point comme Catholique ce 
qui paroitroit contraire à ces règles. 
Aînu quand même vous démontreriez 
ce que vous ne démontrerez jamais^ 
iavoir que certains endroits de S». Aug. 
ne font pas conformes au (ens propre 
& naturel des Canons du Concile de 
Trente & des Conftkutions du S. Sîege 
contre Janfenius ^ vpus.n'eaferiez pas 
pllis. avancé , il faudroit croire que ces 
endroits font ceux que le & Siège nfa 
voulu mcprifer , ni àutorifer, & qui ne 
point éêé^s cfimme Cftholiques. 
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Pa$ T0& ALB. - 57 

Pour moi , me dit M. Frcmont , ]p 
mVn riens à ces paroles de Janfenius 
que je vais vous lire : Cefi pour^jHQi 
Mêcune aneienniti des opinions Sch^U/l l proœ 
tiques X de quelque nombre de Deffen^ 

Jeurs qfim l^autorife , de quelques pais 
tir de quelques fiecles ^ qu'on tire cts^ 
autoritez , n^ébraule ni t^cbfiurcit téL 
foide CEglife... Au refle fi quelqu^kn 

.me prejfoit d4ns cette, difpute par lê 
. - grand nombre & par V autorité- des Doc^ 
teurs des derniers ums f tnferois fott^ 
ébranlé y mais faur ois peine a. croire 
4jue je le fufe^ étvec. téufon^... Câmme h\ 
Soleil eft préférable luifeul a tous les- 
jifires du Ciel , ainji que S, Augufltn^ 
eft préférable, a. des- mUiions d'efprits: 
d^un ordr^ inférieur. S* il faut compéh 
ter enfemble ces autoritez 9 Saint Au^ 
guftin efk lui feuLégal a toux.^ , en '^ 
la place de tous,, bt a^u des sus ^ 
BB TOUS. .^y. La Théologie fom 
roif . peut-être plus pure & plus heureux 
fê ^ jSh elle liavpit que. ce. quHeUe tienter 
ke^eePere^ •* 

Rienn'eftiî exceffif» repris-}e à q^^ 
de préférer vocre propre imerpi&6caciâa2 
du texte de faînt Augjjftîh. tourjej^ 
mtcicnnetéjn&t ^stu plus grand nombre die 
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f% In s TRa c T i ON 

hiffenfems d'une dodrine contraire^ 
de qHelques pais y & de qnetques fiecles^ 
^u*m $ire ces autoriicj^ Ceil mettre 
ce fcul Pere ^ ôc ce Pere expliqué à 
vôtre mode en U fdaee & mu ieffui de 
tous les témoins de la tradition. L'E^ 
glife condamneroit tout Théologien, 
qui oferoit dire avec les Proteltans» 
que fa prétendue évidence Tur le texœ 
Mcré lui fuffit pour (bucenir £bnr dog- 
me fans avoir befbla de produire une 
tradition- claire & non: intervompuë». 
A plus forte raifon devez «vous être 
condaituié avec vôtre j^^lIlÛ y quand 
vous: foutenez. que votre prétendue 
évidence fur le texte de S. Aug, vous> 
fa&t pour (butenir vôtrefyfteme^ fans; 
produire aucune traditioa claire de- 
tous les fiecles en fa faveur. Ce fcroîc 
parler ea Proceibnc qoç de dire dm 
texte facrc ce que ]ànfcnîusdîr de celui 
de SjVAig..au. préjudicede là tradition». 
Ce texte 30 dites- vous. ^ nous^^ffîr fansu 
ftucim^ témoin- de k tradition* cathoU«^ 

2\sc^ Nous, {bmmes en dirait de le: 
livre fur nôtre prétendue éviden- 
ce » iindépendatnment la. tisaditmoi 
dics; aâitres AiiceiiESi d^ toas^ k& ûe^ 



Comme M. fr. revenoit toujours 4 
fbûtenîr que le texte de S. Aug. eft une • 
règle fiire de . foi > & que ce texte eft; 
çlaîr comme le jour y je lui lus cec 
endroit de Janfenius qui parifc des 
Théologiens qui lîfent S, Aug» fans. 
Pentendre: CttàX'laprincipdememfint i.proegm 
exclue de toute efperance de fucce:^ ^ qjuiminmt 
entrent dans cette mer avec un efpritf'*^ 
prévenu des opinions de la Philo fophU- 
d'Arifiote & de la SchoUfiique des der^^ 
nier stems. De tels hommes font fi éioig^, 
noK, d'entendre S. jistg. qu'ils femblent^ 
i^avoir lu , ayant lesynx fermer, y ott 
perdu U vue.,.. lLS.B&oisici|£Kx 

PRESQUE A CHAQUE PAS.. 

Voilà y pourfuivîs^ je^ nn beau nonii- 
hxc de Théologiens pendant yoo. ansj, 
ou pour mieux dire voilà tous le» 
Théologiens Catholiques pendant ce^ 
cinq fiecleSi Pourriez-vous nommer 
vn i]eal Ueu où l'on étudiât alors* hor»^ 
des Ecoles, î Enreignoit-on parmi le$^ 
Catholiques^ quelque autre dpârincr 
que la FhUafophie d'jÉriftote y. & que: 

Théologie ScholafiiqueîLts Evêque3> 
& les . Curez comme Janfenias L'avoue^ 
jouYoicut^ il* cnfeigncr au^ft peuples,. 

mac e&ofe qjxe.ce qufikâmmcaj^r^^ 



éo I N s T R U C T ION 

dans les Ecoles» Voilà le corps utiL^ 
verfcl des Pafteurs , des Doâ:eurs Sc 
des Peuples. , Tous lifoienc farnt Auw 
guftin comme 0^yant Us yeux fermeT^ 
ou comme âjéim fer An U vAï. Tous^ 
krêncheicnt s chaque pas; 

Ce malheur , difoit M. Fremont^ 
venoic-, non de l'obrcairité du livre, 
ttaîsvde la- .piéoccupaEion des Lec*^ 
teurs. , 

- Eft-ii poffible , replîquar*]* i qu'un 
Kvrc qui cft clair félon vôtre partt 
Comme les rayons du Soleil » foie ft 
cbrcur à taac d*hommes doûes Sc* 
penetrans dc cam de-naiions pendant 
cinqiîeclesj Déplus remarquez quo 
Janfenius a troavéd^*Qfi côté les Tho« 
mîftes qui explîquoîent le cexte dé 
Si Aug. dans le Icns de leur prémo* 
tion 9 & les Congr-aiftcs qui l^ëxpli- 
quoienE de l'autre côté dans le fens 
de leur grâce congrue. Ni l'une ni 
Pautre de ces Ecoles n'appercevoic 
dans ce texte aacjine * apparence de 
vôtre deledbatîôn invincible ^ qui fe^ 
Ion vous Y' faitte par tout aux ycuXé 
Cette découverte ft tardive étoit re« 
ferve'c à Calvin & à Janfenius. Juf- 

^'à eux toutes les. EcoU» da mowcîe 
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Kroîcnt faint Auguftin comme #QM9r 
Its yeux fcrme:^ , ou comme iiyant 
ferdH U vui. Elles Inmmhoient s chéu 
que pas dans imc Icâure y où couc 
«ftapplani &demonflrarî£rdon vous.. 
A qui crperez-vous de le pecTuader^ 
Méprîfcz - vous le gemx humain juf. 
qu'à o(èr lui faire accroire ce qui.eft. 
£ incroyable l Quoi vous foûteuca 
que ce texte eft ii. clair que. l'explica? 
lion Guc vous en domiezcft plus ibrte 
par la feule évidence , que l'autorité 
de l'Eglife & de la tradition entière i 
Quoi cette évidence tant vantée fo 
réduit à une obfcurité* impénétrable . 
à tous les génies les plus , penctrans 
des Ecoles pendant cinq fiecles ! Quoi 
donc toutes les Ecoles. étoient aveuf 
gles &. infenfécs jufqu'à. ne voîr pas 
les rayons du Soleil Ces- Ecoles Ci 
divîfées, entr'elles étoienc-elles d'ac* 
cord pour ne voic: paint ce qui e(b, 
fclon vous par Ton évidence au-déirns 
dîe toute autorité &.de. toute, règle de 
wadiiion ; . . 

L'exccz de la préoccupation des» 
SclKoiaûiqucs »^dii9it.jM,.Fxemonc y re<» 
gondàtoutt 



« 
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0t Imstructzon 

Venons j repris -je, auxLe6teur$ 
exempts de cette incroyable ptcoccu^ 
paiion. Ecoutez ]^v£cni\xs : P^rfinnc^ 
t^frêoe- dit-il , fans m miréêcU de Dieu tem^ 
tniU. c. p^ijp^ ^ découvrira le vrai fens de cû 
"^"' P^^, ïilcroip l'avoir ajfcj^ lu, en le 
foreourant une fois. 

Ces paroles , dit M. Fremont ^ ne 
marquent point l'obfcurîté du *textc#^ 
Ëlles marquent feulement la faute d'un 
Lcéteur qui le lit avec trop de irapU 
dité. 

Vous devez ra'avouer , repris - je^ 
, qu^un texte clair comme le jotif y qui 
dO: plein de répétitions innombrables,, 
êc qui inculque à chaque page le mê* 
^ me fyftéme » eft facilement compris 
^ par un Lcdcur pénétrant , quoi qu^it^ 
ne le Hfcqu^u»e feule fois à k hàxc^ 
En ne le Ufaat tout entier qu'une feu*- . 
le fois y il relit cinq cent fois le même 
fyftéme qui y eft fi fouyent inculqué» 
Par exemple ^ dîriez-vous que perfonna- 
. fms un miracle de Dieu toM-pmJputt nm 
découvrira le vrai fens du Livre de l'I-- 
mitatîoh de y. C. fur la neceffité d*àî* 
inaer Dictt^ y. s'il ne le lie qji'une. &ulft 

• • - 
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^ La clarté du texte de S. Augiiftin,. 
difoît M. Fremont> eft telle que VcCm 
prît d'un Ledcur feuTé .& attentif n'jr 
peut refifter» 

^ Au lieu de lui repondre , je lui lus 
ces mots du S. Doéteur. Celui qui cji ^ 
troublé j^ar mon livre ^ oh ne L^entend cceiV 
pM y OH ne fait ^éàl entendre aux autres^, ad 
quand U veut frfiviLOMa et '•"^^ 

BCLAiaciR UM£ qtlfiSTlON XR£S* 
^PlfFlCILB, ET INTÊLI^IGIELE A 
]^£U DE PSasONVES. 

Ce n*cft la faute ni de l'Auteur > ni 
^ texte > dit MvFretnom:. Ceflrfeuleu 
snent que la queftîon traitée dans ce 
texte c&trej^difficiie. ' 

J'en conviens, repris- je» Mais en- 
fin la queftion tres^dif^ile en foi fait 
que le texte q^ui eu traite eft difficile à 
entendre. Donncz-ixtoi le livre le plus 
précis & le plus methbdîqueraenc écrie 
îur une (luejiion trej^difficile de meta- 
pbyfiqtie,Ott d'algèbre. Çe texte quoi* 
que exempt en foi de tout défaut Ccm 
Sieamnoins intelligible à peu de perfon^^ 
lues. Puîfque la queftîon contenuedans 
le texte de S. Aug. cft tres^diffuile ^ ÔC 
imlligible à^pieH de per/omtesr , dexp»t 

djBHt grcfnnar^rVQtts q^ vQtt& ête& de 
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'^4 InstnacTiON 

ec petic nombre de peifoniies » qui le 
peneaeac avec cerdtude ? Ne pourriez* . 
TOUS pas Yous tromper furcequieft 
imelUgibU à peu de pcr/ormes l Votre 
prerompdon3 pour en décider £ har<« 
diment , loin de me raiTurer , me pa^ 
loîc au contraire un préjuge qui mar- 
que que vous vous oompez d'auunc 
plus 9 que vous craignez moins dé 
iFOOS tromper fur une qttefiUatres-diffi^ 
cilc. Au lieu de décider avec tant de 
hauteur & deccmfiance ^ faites ce que 
S. Aug. demande à^fon Ledeur: friej^^ 
éifn que vous conceviez ^vec fagejfe et 
^ VêM croyez M^ec pieté. 

Qui doute , qu'il ne faille prier en 
lifant raint.Auguftin^ dîToit M.Fre«* 
mont. 

Celui reprîs'jc , .quî prcfume qu'il 
a compris ce texte eft i>ien éloigné de 
fe déâer de la propre intelligence ^ de - 
douter , de s^hunulier^ y de craindre de - 

. fe uomper 3 & de prier pour parvenir A 
étendre , fuppofant qu^Jl n'étend 
pas. je fuppofe un. homme qui oie- 

. dire : (Je fuis fur d'entendre tres^bien 
ce texte &.d'être du petîc nombre.de > 
ceux aufquels il eft intelligible. Jener 

. £uis. doatec que. je ne.l'aye comj^U^ 
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yen fuis tellemenc fôr , que je ne 

crains poîucii'airurer malgré coucci 
les decifions de l'Eglife , que ce texte 
eiifeigne precifëmcnc le même ryûême , 
qui eft enfcîgné dans celui dejanfc- 
nlns. ) Cet homme que je ruppofe ii 
plein decoBÊance en (on propre fenay 
* c'eft vous-même. Un tel homnie efi: 
bien éloigné de fe défier de foi» de 
craindre d'entendre mal le texte de 
S^Aug. d'en demander Pexplicacioa 
à l'Eglife avec une humble doCilité» 
& de prier pour l'obtenir. D'ailleurs fi 
ce texte éioit clair comme le jour » il 
né faudroît point prier pour l*cntenv 
dre. On ne prie point pour obtenir.de 
Dieu U grâce de concevoir que deux 
Se deux font quatre , que le tout eft 
plus grand qu'une de fes pardea y ôc 
qu*un cercle n'eft pas un triangle; 
Énfuite je fis lire à M. Fr. ces endroits 
de S. Aug. Relifez affiduément ce li- Digri 

, fi vjohs l'emendez rende^^en & 
grâces à Dieh. Mais fi vous ne l'enten- 
dez. pas^ ^ priez ^fin^ efae vms^ en fye^ 
l'intcUigenve. Puis il lût cet autre en- 
droit : jiu refte ne croyez, nullemenp ejne Heecm 
^OHS nye^i pu entendre fiiffifammemxe^^^ 
livre en U li/antjine fenle fais. Si.vofU 



iS Ikstructïom 
WhIcz donc en tirer un grémi fruh^ 

n'épargne:^ peint vôtre peine y pour vous 
rendre familier ^ en lerelifunt. Voilà 
le livre fur lequel tout vôtre parti 
triomphe le plus, difois-ieàM Frein, 
il faut prier ^ & le relire affidnement 
ponr en découvrir le fens véritable. Ce 
n'eft pas aflez» il faut tfépéirgner point 
vôtre peine pour vous rendre familier ce 
texte. Vous ne pouvez point t entendre 
fn^ifamment fans ce travail aûidu. Qui 
cft-ce qui relit ainfi ajjîdjiëment S. Aug. 
Qui eft^ce quî prie humblement pour 
en obtenir Inintelligence , & en Ce dé- 
ifiant de tous fes préjugez y Un livre 
eft-il alTez clair pour mettre le Ledeur 
en état de s'aflîirer quMI l*entend 
mieux 9 que tous les Dodeurs de Të^ 
glife ne l'ont entendu pendant 500. 
•ans 9 quand il faut le relire a(Eduë« 
ment , n'épargner point fa peins , & 
prier avec une humble docilité , pour 
en obtenir une fu£fante intelligent 
ce? 

M. Fremont ne vouloir plus lire. 
Mais je lui lu encore ces mots malgré 
lui : Si ceux ^ui lifent ces chofet les en^ 
^$rf^^ ^^^dent ^ qu^ilsen rendent grâces à DJeu^ 
<.xxiv ^^^x qui ne les entendent points 

fi.é s« prient^ afin que celui dent la face éclaire 
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Pastorale. 6. 2 
^ répand l^intelUgence foh intérieure^ 
ment leur Mmtre. Pendant que vàcre 
parti préfume avec tant de hauteur 
qu'il ne! peut fe tromper fur jce texte^ 
& qu*il l'entend mieux que toute l'E* 

Î^life ne Ta entendu pen'daut 5 o o • ans» 
e S. Dodeur qui connoit mieux Ton 
propre texte que tout vôtre partie a(Iu* 
re y que les uns peuvent le pénétrer 
par une leûure afEduc & avec une 
humble prière , pendant que les autres 
hautains & préfomptueux s*y trompe- 
ront. Il vous crie que çetexte^ loin d*é^ 
tre clair > ne peut être compris que par 
tme lumière lurnaturelle qu'on obtient 
en priant. Comment ofez ^ vous vous 
flatter d*ôtre exempt de tout préjugé 
dans cette leûuréî Comment ofez-vous 
fuppofèr que vous avez prié affez hum<* 
élément pour mériter de Dieu qu^îl 
repnde mr vous LHmelligence de ce tex« 
te ? Selon vous tous les Docteurs de 
TEglife pendant 5 oo« ans hronchoitm s 
chaqnc pas en lifant ce livre » & aucun 
d'etix ne pouveit fam un miréêcle de 
Dieu têM'fmijfmt en découvrir le vrai 
• fyftême. Vôtre préoccupation pour 
vôtre ryftème n'eft-elle pas aul& forte 
que celle des Do6i:eurs > quiojat en- 



^ I N s T R U C T I O 

icigné daiis les Ecoles peadaac jocx 
ans y l'ctoit pour» un autre Tyrtème op.- 
jpofé ? Il peut donc, arriver^ que vous 
ironchisj^à cha<piâ pas eu lifant fainc 
Auguftin, & que vous ne puiffiez point 
fms un miracle de Die$i taup^pHiJftnt 
en àécouviir le fyftême véritable. 
Vôtre pcefonipcioa ^ vôtre hauteur^ 
vôtre acreté y, vôtre, indocilité pouf 
l^Ëglife y vôtre méprls pour. tout- ce 
qui bleiïe vos préjugez rendent même 
- cet aveuglement très - facile. Se très- 
. yrai-fembiable^. 

M. Freiiiont foutenant de plus en 
plus^que le iulémede fon parti eft clair 
comme le.jour dans le texte de S. Aug, 
Je lui fis cette queftion* : Croy ez..vous 
que Le texte deS« Aug. foit auJi. clair 
qiie celui de Janfcnius i 

]e crois- » repotidit-il ^ celui da 
S. Dodeur audl clair q^e l'autre.. 

Quoi, repris- je, vous croyez qué 
le Commentaire fait pour éclaircir le 
texte de S. Aug. n'eft pas plus clair 
que le texte même qu^il explique. Ccft 
donner un- étrange jridicule au Com— 
Qientaire que ]anleaius a fait avec tant 
de travaîl pendant lo. années. De plus 

^Qoutçz ie3 Approbateurs du. livre dç 
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"Janfenîtis : Janfenins , dît le Dofteur 
Beauharnoîs , a dbcouvbrt ce 
était CACHE* dans U tres-^profvnd Mat^ 
tr^ de tous les Théologiens^ il m 
DEVELOPÉ* avec tant de lumière les 
ttefors de grâce de charité , (pA 
étoient cachez à Inintelligence des fideU 
Ut, Ecoutez Calenus : Ce^ife le tres^ 
faint Vo&eHT >avoit répandu félon les 
occapons , tantôt d^une fa^on cache% 
tmttot à décoHveh , ^af^nias l'a beve^ 
loPE* dans [es trois voUrnes. 

Qud avantage ^ dit M* Fremonr^ 
tirerez- vous de cet aveu ? 

Il eftdecîfif, repris- je. Si Î^Eglifc 
' tntierepeat , félon vous ^ fe tromper 
pendant tant d'années , & dans tant 
de decifîons folemnellcs far le texte de 
Janfenîus ^ qui a découvert ce qui étoii 
taché dans celui de S. Auguftîn y à 
combien plus forte raifon vôtre parti 
peut - il le tromper fur le texte de 
S. Aug. oà la vérité étoît cachée ^ & 
qui a eu^befoin du Commentaire de 
janfenius i Quoi vous ne craignez 
point de vous tromper fur le texte obf-^' 
cur y vous qui (bûtenez fi hardiment» 
que t£gliie i'tSk trompée iur le texte 
^Aair \ 
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Ni cet aveu que vous produifez , ni 
vos raîfotinemens , dîfoîc M. Frcmont, 
ne peuvent point obfcurcir le texte de . 
S.Auguftîn qui ne fouffie aucun doute. 

Il a foufFert félon Janfanius, repris* 
je > pendant 500. ans plus qu'un dou- 
te. Il a été expliqué par tous les Doc- 
teurs de l'Eglife , q«i n'y ont jamais vu 
vôcie fyftême* D'ailleurs, peut-on dire 
qu'un texte ne peut foùf&ir deux diffe-^ 
rences. explications , qUïtnd on voit que 
Luther, Calvin , & ]anfenîus l'expli. 
qucnt d'une façon, pendant que les 
Thomîftes & les Coneruiftes PexpU*- 
quent de deux autres façons trcs-con- 
traîres ? Enfin refuferez-vous de croire 
M. Niçole. V^ici ce qu'il avoue fut la 
tradition: Le fens général y dit-il, efi 
des Pères Grecs , qui ont été M^ant f^inp 
Aug. & mime des Latins qui ont été 
après lui ^ comr/ie de l* Auteur de Uv0^ 
cation des Gentils de S. Profper , 
mêmt de S. Aug. Il y a dix fois plus 
d Auteurs pour le gênerai que &c. 

lA. Nicole, dit M. Freniont, n'a 
point prétendu^ révoquer en doute le 
iyftême des deux deleâations invincl» 
bleSé 11 veut feulement établir unç 
grâce générale. 
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La grâce générale , rcpris-jc , & le 
fyftcme des deux deleétatîons învîncî* 
. bies fonc viiiblemeni incompatibles. Si 
le fyilême des deux delciSUiions eft 
vrai » nul homme n'a la grâce qu'atu. 
tanc qu'il en fenc le plalQr \ or prerque 
tons les hommes ne Tentent nullemenc 
ce plaiûr cclefte de la pure vertu. Donc, 
prefque tous les hommes font privez 
de la grâce , & par confequent la gra« 
-ce générale de M. Nicole eft une chi- 
mère ridicule fi vôtre fy ftême eft vraû 
AiafîT votre fyftëme eft rcnverfë par 
toute la tradition 3 qui établit la grâce 
generale«^ Soutiendrez- vous que vôtre ' 
fyftême eft la celefte dodrine de faint 
Auguftin 9 pendant que M. Nicole 
vous^ôte les Pères Grecs tjui ont été 
0Vémt S. Aug. & même les Lâsins qui 
mt été après lui? Il ya jufqu'à vous 
enlever l* Auteur de U vocation des 
Gentils S. Profper 5 enfin S. jiug, lui^ 
même. Que vous reftera-t*il ? 

Cet aveu , âifoit M.Frcmont > a. 
hefoin d'être expliqué, 

Janfenîus , repris- je > confirme l*a^ 
veu de M. Nicole. Il dit un mot qui 
lui ôte Si Âug. même. Il avoue que le 
texte dç ce Pere n^établit point vôtre 
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fydcme des deux deledbtcions indeHbe« 
rées 6c invincibles » quand on prend 
fbn texte dans fbn fens propre, ^nan^ 
4o proprit /nmitur &c. propriè di^x 
&c. Ainâ pourvû qu\>n prenne le tex« 
re de S. Aug« dans Ton fens propre ^ Se 
fans vos contorfions ardfioieiues , ce 
Fere fe tourne d'abooi contre vous 
avec tous les autres témoins de la tra« 
dition detous les ilecles. Le voilà d'a« 
cord en ce cas avec les Pères G^ecs^ 
avec les Latins , & avec tous les Scho*. 
uniques. 

Ce- n'cfi: , /lit M. Freœont ^ qu'un 
mot peu mefuré ^ qui a échapé à Jaa«- 
fcnîtts, 

Yoalez-voas écouter un autre aveiT 
dccîfif , repris - je ? Lifez la vie de 
M.^Vincent de Paul Inftitateur de la 
•Congregacîon des Millionnaires de 
S« Lazare. Elle eft écrite par M. Abelli 
£véque de Rodez. L'Hiftorien rap«^ 
porte ce que M. T Abbé de S. Cyraix 
•avoit dit à» M. Vincent en converfa- 
tîon. Voici fes parples i^evous confejfe^- 
diibit^l 3 que DUtu m* a domc de grémm 
des lumières. IL m'hait connottrc qu'il- 
ffy a plus d'Eglife,... Non il ify a pltu 

i'E'g^^^ Bimm'éêfiUttmuêtrcqH'ily 

a 
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n plus de cwij OH fix cens ans cftiil n*y 4 
plus d • Fglife. Ava^t cela l*Eglifc et oh 
comme nn fleuve » ^ni avoit [es eaux 
-eUures. Mats maintenant ce éfai nous 
Jemble l'Eglife , ce n^eft ^ue de la bonr^ 
he. Le lit de cette belle rivière efi encore 
U même. Mais ce ne font pas les memet 
eaux.... Il efi vrai, quejeîflis a édifié fon 
Eglife far la Pierre. Maisilyatems 
. d'édifier & de détruire. Elle étoit fon^ 
Epoufe , m^As c^efi maintenant me aduL . 
tere ^ une proftituée. Cefi pourquoi il 
Pa répudiée^ & il veut qu'on lui en [uhfim 
tnuè me autre qui lui fera fidelle. 

Ce M. Abelli, dit M. Fr. avec ai- 
greur^ étoît un paflionné Molinifte» 
Pour le bon homme Vincent ce n*ctoic 
qu'un dévot ombrageux c^uî ne favoît 
lien. , 

L'un , repris- je , étoît un Théolo- 
gien dillhigué & un tres-pîeux Evé- 
qae. L'autre écoit un homme d'une 
»re fagefle , & un vrai Saînt plein de 
Pcfprit de Dieu. Voilà de redoutables 
tcmoîns contre un Novateur. D'ail- 
leurs ces déux témoins fi'imputcntà 
P Abbé de S. Cyran que ce qui eft vraî- 
feinblable, {avoir d'avoir parlé com«^ 
me JanCenius fou intime vxii. 
TomcUK D 
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Ce difcours fcandaleux n'a rien qui 
mcrîte d'être crû , difoit M. Fr. 
. Piûc à Dieu » repris-îe » qu'il ne (at 
pas audi vrai-remblable3&: auûi vcrifié 
par de û graves témoins^qu'ii eft fcaiu 
daleux, impie,& digne de faire horreur 
à tous les Chrétiens. C'eft aînfî qu'il cil 
naturel qu'on penfe, quand on travail* 
le aâucjlcmcnt à introduire dans l'£« 
gUfe un fyftéme nouveau^ inoui^ & in- 
connu pendant joo. ans à toutes les 
Ecoles Catholiques. ^Homvis refra^ 
gamibus SchoUfiicis miverfis drc. ad 
in opinât am veritatem. FaUe nova &€. 
Ne vous flatez donc pas. Nous vous 
dirons pour le texte de S.Auguftîn ce 
queTertulUen difoit aux Novateurs de 
Defrâ^iOTL £lecle pour le texte facré» // ne 
/<rv. fant point admettre les Novateurs ^ à 
difputer fur les Ecritwns. , • « /// n^ont 
aucun droit fur les Livres du Chri(iia^ 
Ttifme. On pem leur dire avec jufiice : 
jQui êtes^voHS ? Quand , & don efi^ce 
. 4]ue vous êtes fortis ? Que venez - vous 
faire dans notre fands ^ ^eus ^ui n^êtes 
fas des nôtres f . . . . Cette terre efi la 
fonds que neus pofedons. Neus^remonm 
tons a une origine ajfurée^ Nous la ti^ 

rotts de çtuk qni cteient les Pojfejjeurt 
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ieptimes. Nous fommes par fucceflioti 
non interrompue Us hcritiers des ^pS* 
très. Il ne vous appartient ni de ciccu 
les Ecritures y ni d^en dirpucer. il n'eil 

Î>as même pcrrmis de vous écouter fur 
eur interprétation y puis que vous rc« 
fufez de les entendre > comme i'ËgUic 
les a entendues dans tous les (iecies. 
Ce que TertuUien diioit avec tant de 
force aux Novateurs de fon tems fur 
le texte facr^ 9 nous n'avons qu^â le 
repeter mot pour mot à vôtre parti fur 
le texte de S.AugufUn. Ou tailez^vous 
ôc recevez de l'Eglife avec une humble 
docilité l'explication légitime de ce 
texte avec ce texte même , ou bien P£« 
glife doit vous arracher des mains ce 
texte , que vous -ofcz expliquer félon 
vos préjugez ^ &c indépeudemment de 
fes decifions , le texte ne >tous ap- 
partient nullement, êtes . vous ? 
^Quand ^ & à! ou efl ^ ce que vous êtes 
fenis i Comment ofez-vous paroître ; 
Comment efperez - vous d'être écou- 
tez 9 vous qui n'avez point de honte 
de dire fous, le nom de S.Auguftin ce 
qui étoit inouï , tout au moins pen« 
dant les cinq deruief S iiecles. jiâ ing^^ 

Dit 
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, Je vois bien, s'eciîa M.Fremont,' 
que vous voulez dégrader le texte de 
S. Aiig. 

Eft-ce le dégrader, repris- je, que de 
le comparer au texte du S.Efprit mcrae, 
auquel il eft infiniment inférieur ? Le 
. texte de S.Aug. fut - il le texte facré 
tiicme > il f«iudrûit vous Tarracher des 
tnains , puis que vous ofez le prendre 
r^/.7^fclon \Oiïc propre imcrpretaiion , au 
Mp.c. i . demander iîmplement à i'£gH« 

fc, & fans raîfonner , en quel fens elle 
la pris dans les /leclcs qui précèdent le 
notre» Jtiiqu'à ce que vous ceifiez de 
' raifonner , tout Catholique doit bou- 
cher fes oreilles de pem: de vous en- 
• tendre. Qtiand même vous mettriez 
contre la règle fondamentale du Chrif. 
tianifme S. Aug. au même rang que * 
S. Paul , iXgUie vous dîroit qu'il y a 
jr^iJ. dans ces textes certains endroks diffi^ 
r.iii ciles à entendre y que des hommes mal 
^ ^ inftruits & mal affure;^ corrompent^cm* 
me 1ère fie des ecrkures pour leur prO'^ 
fre perte. L'Eglifc doit fan!5 doute 
vous ôter la leûure du texte de S« Au- 
guftin , dont vous abufez avec tant 
. 4e prel^thpdon ^ comme «lie a voulu 
dans nos derniers Ikcies ocer U icc-v 
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tare da texte facré à ceux qui le lU 
loîent avec un fonds de prelomptiou 
& un goût de nouveauté en faveur des 
fedes les plus dangereufes. 

Nous ne voulons , s'écriolc M. Fre- . 
mont 9 que fuivre à la lettre le texte 
de S. AuguO:. qui ell clair comme le - 
jour. 

Cette clarté tant vantée , repris- je,' 
cft une grande obfcurîté félon S. Aug, 
mcme » 6c félon Taveu de vôtre partie 
Ce grand jour a été , félon Janfenîus, 
une profonde nuit » au moins pour les 

cinq deaiisrs fkck-s.,ik_lI£gUi£^.JÛiSL 

plus tous les hérétiques parlent ce lan- 
gage de feduâiion. Ils allèguent fans 
ce(îc la clarté decifîve du texte facré. 
Mais l'Eglife » loin' de les écouter, 
leur repond : // nefant point vous^^- 

mettre à difpHter^CiW ce texte FofiS 

n^avâz aucm droit fur Us livres du 
Chri(Hanifine...^i êtes^vous ? ^^nd, 
d^oH eft^çe qne vous êtes fortis. 
^He vene:^-vous faire dans notre fonds 
Nous vous en difons tout au^p- 
tant. Vous riave^^^ticnn droit fur le 
texte de S. Aug, «rems qui ofez l'expli^ 
qucr félon vôtre prétendue évidence. 
Il ne faut ni vous admettre à difpmer 
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nî vous écouter dans vos explîcatîons 
prcforaptueufes. Taifcz^vous. Laillez- 
vous inftruir.e par l'EgUfc fur un texte . 
qui n*a aucune autorité que par elle. 
Se qui n'eft approuve que dans le feul 
fcns > qu'elle croît y voir. Recevez 
d'elle l'explication qu'elle a donnée 
fans interruption à ce texte dans tous 
les fiecles , comme dans les 'cinq der- 
n'ers. Abandonnez de bonne foi vôtre 
fyftême inouï tout au moins pendant 
500. ans. j4d inopinatam &€. 

Il ne s'agit point ici , dit M. Fr. de 
r^ottt oçnfée. m^î<^ 1^ ^r-In^" doârî* 

uc de S. Auguft, que l'Eglife n'eft pluS 
libre de con.lamncr, après l'avoir ado-: 
ptec pendant 1 300. ans. 

UEçlife , rcpiis-)c 5 n'a jamais ap- 
prouve le texte de ce Pcre,quc fuîvant 
Tcxplication qu'elle Idi a donnée. Ne 
feparez donc jamais le texte qui n'a lui 
fcul aucune autorité propre d'avec 
' l'explication de l'Eglife par laquelle 
feule il eft autorîfc. Ce n'eft pas pré- 
cîfement le texte qui décide , c'eft Pex- 
plicacion que l'Eglife lui a donnée dans 
tous les tems faœ kiterruprîon , qui 
a une autorité réelle parmi les Catho- 
liques. 
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Vous refufez , difoit M.Fr. de fuivrc 
la lettre du texte^parcc qu'elle eft claî- 
te contre vous« 

Vous avez vû,luî replîquaî-je,qu*el- 
le eft obfcure. Ce n'eft pas tout. De 
Taveu de Janfenîus elle renverfe vôtre 
fyftême par les fondemens ijuand en la 
-prend dans fon fens propre. iJnanda 
proprie fumitur &c. propè ds5la &c. 
jLuther'& Calvin ont allégué comme 
'vôtre parti révidence du- texte de faint 
Auguftin. On ne doit pas vous écou- 
ter plus qu'eux, puis que vous reii* 
Veriez comme eux la tradition , au 
moins des cinq derniers iiecles. Ad 
inopinatam 

^ Avons-nous tort, dî foi t M.Frcmon t^ 
de fuivre avec l'Eglife Ic-texte du faint 
Podcur ? 

Tous les Novateurs , repris - }e j fe 
•vantent de fulyre ce texte , comme ce- 
lui de P£critiire. Mais écoutez le faint 
Dodeur lui-même : AimeJzforteme?2ty^p c 
dit-il,#i entendre h fens du texte facrc : ^ 
'Car les faint ^s Ecritures elles-mêmes. 
ne peuvent vous être utiles , qu^ autant 
^ue vous les entendeT^ bien. Tous les 
hérétiques qui reçoivent l'autorité de ces 
$extes]fe patène ken fuivre le vrai fens ^ 

D iiij 
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^Hoi (flfils n^jfliivent ejne leurs propres 
erreurs. Ainfi ils font bereticjHes , mslH ■ 
péirce qu'ils méprifem ces textes , . m^is 
farce qu'ils Us entendent mal félon 
leurs préjugez. Vous le voyez les Hc- 
ictiqucs donnent leurs erreurs fur le 
texte, pôur le fens évident du texte 
i-nême conteflé. La lettre feule tné. il 
s^agît du fens de l^Eçlife. Et de qoi 
peuc-bn apprendre ce fens » finon d'el- 
le-même î Il ne s'agit que de lui dc-« 
mander fon propre fait , qu'elle doîc 
favoir niîcuxquc perfonnc. il ne s'agtf 
que de fa penfée , que de fon inten- 
tion , que. du fens qu'elle a eu dans 
Tefprîr. De quel droit voulez-vous Iç 
deviner ? Comment ofez-vous lui faire 
la loi 3 pour lui lier les mains , en vou- 
lant favoir mieux qu^cllc^mémc » ce 
qu'elle a toujours penfc i Ce qui efl: 
indubitable ; eft qu'elle n*a jamais 
varié , & qu'elle n^a jamais adopté 
pendant les (îecles éloignez de nous, 
un fyftcme qui a été inconnu & inou t 
pour elle au moins pendant l^s derniers 
500. ans de fa tradition. - jid inopiné 
tam Ne vaut-il pas cent fois mieux 
pour la gloire de S. Aug. mçme, qu'on 
prenne fpn texte dans ion fens propre 
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qui renvcrfc vôcrefyiieme > quçde le 
prendre dans un fens impropre , forcé 
& odieux , ijuî rend le S, Doûeur 
contraire à la tradition des Pères Grecs 
& Latins > & de tous les Scholaftû 

Îiucs ? Quand on le prend dans fon 
ens propre quando propriè fiêmltur^ 
il eft d*acord avec tous les jfiecles» 
Quand on le prend dans vôtre fens 
impropre , il fe trouve lui fcul contre 
la tradition de tous les (lecles. 

Vous ne pouvez point nous contef^ 
ter ,difoîc M. Fr. la polTeffion des Eco* 
les 3 au moins dans ce fiêcle-cii Nous 
avons des cahiers de Profeflcurs , des 
thefes- publiques , & même des fom-- 
mes de Théologie imprimées avec ap* 
probatîon , où nôtre (yftêmc triomphe^ 

• Quoi, repris -je , vous ofez alléguer 
vôtre poflcfîion dans un fîecle où cous 
les aâes folemnels de PEglife vous 
accablent i Pçut-on fans bleifcr la pu^ 
deur comparer quelques cahiers ^quel- 
ques thefes > qui ont peut 7 éa e ëcha** 
pé à quelque Syndic trop indulgent,, 
ou quelque fomme 4e Thediogier 
dont le venin déguifé n'a poinc été - 
connu des Supérieurs y. avec tatK de 

* CoyuûiuuioUiS du SdJoxc ^»çgç reçucs^d^ 
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toutes les Egliies de la CorDiniinîon î 
Jamais aucune herefie dcpuîs les Apô- 
tres n'a été il fouvent foudroyée que 
votre liilémc l*a été depuis environ 
70. ans. £ft « ce donc là le temi que 
vous êtes réduit à prendre pour trou- 
ver quelque vcftîge de po({èmon ? De 
plus il cù, manifeile que toute feûe 
acquiert dès fa naidànce ane efpece 
de pollcilion y qui naît ôc qui s'établic 
avec elle. Elle ne prend la forme de 
fede qu'en ce qu'elle forme & midtû 
plie des fcCtatcars. UEglife ne s'allar- 
me que quand la contagion devienc 
feniiblc. Elle ne condamne l'erreur que 
^uand elle apperçoit le jHrogrcz de la 
•^eduction• Voyez les Rcbaptifans. Us 
avoîent pour vérifier . leur poficflîon 
plu/icurs Conciles tres*nombreux en 
Afie ôc en Afrique. Us allcguoicnc 
l^autorîté très - refpeâablè de S. Cy- 
prîen &c de S. Firmîlîen, Regardez les 
Ariens. Leur pofleflion paroîflbît fi 
cblouiilante ^ que feloii S. Jérôme le 
niondc entier gemijfoit ^ & étoh étonné 
de fe tf oit Arien. Jettez les yeux' fur 
les Pelagiens. Vous trouvez dix - huit 
Evéques dans la .feule Italie qui fou* 

tiennent leur doâxiiic* Crabes à Dieu 

- • . • 
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vous n'oferîez citer dîx-hiiîr Evccjues 
<ie. France qui fe déclarent pour vôrre 
iyftcme , & quand vous les nommeriez; 
'f ce qui n'a aucun fondement ) cette 
autorité feroit nulle. Elle ne pourroic 
tefifter au torrent des Evcques de Fran* 
ce & de toute l'Eglife. Pa(Ibns aux 
demi - Pclagîens, 'Vît - on jamais une 
erreur plus fubtile ^ plus rafinée > plus 
fpecîeuie , plus applaudie,? Ecoutez. 
S. Profper qui dépeint à S.Auguftin la 
préoccupation oi\ les efprits le trou-* 
voient alors dans les Gaules. Il rcprc- 
fente Us cris d'une multitude de Saintê 
tres^vivement émus, jib ijlls SanBl-^ 
intentiojîjjime c^nclamatur.... Ils défenr 
dent , dit cq Pcre , leur ohjîination pas 
la prétendue amitfuiu' de leur daârU 
me..*. iFs fbutiennent que l'Epîcre au)C 
Romains n*a jamais été expliquée par 
muam Ecrivain Ecclejiaftique ^ comme 
m Inexpliqué maintenant..., Qnant 
m A^dutérite ffotis fommes inférieurs À 
€eux qui penfent ainfi. Ils nous fntm 
paffent beaucoup par l'éclat de leur hon^ 
ne vie , & ijuclques^uns d^entr^eux font 
an dejfus de nous par le fuprêrne hon» 
nenr de L'Epifcopat , où ils ont étééle^ 
vc^ depuis peu.' Excepte un petit nom^ 
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tre d'ihtrepides amateurs de ta grée^ 
parfaite , per forme n'ofe fe commettre k 
la difpHte avec ces hommes ftiperieurs..,. 
jiinfi le péril de la foi a augmenté avec 
' lés digmtec de ces hommes prévenus^ 
pendant ^ue U vénération, éju'iU ont 
aqnife tient la, multitude dans nn filence 
defavantageux , & qu'elle efi entrainéc 
dans U crédulité , faute d' approfondir é 
Ce qui n'cfi rejette par U contradiSiioa 
de prefque perfonne^ leur paroit unê 
doiirinetres^faiutaire. Eiiifin ùint ProC 
per mci: au nombre de ces Saints d 
attachez à la doftiinc des demi-Pcla- 
gîens un homme d'une autorité princi^ 
pale , & appliifué à la fciençe fpiritmllc^ 
favoir faint Hdaire Evéc^M d'Arles. 
Pour riez- vous alléguer dans l'Eglifc 
de France une fi forte &iieciaunte 
pûflcffion pour vôtre fyfteme ? Com- 
parerez- voas vos cahiers. 9 vosfotmnes 
de Thcologîe , dont quelques^ unes 
font dénoncées» & flétries , enfiavos 
tbefes de Bacheliers , avec ces cris y e^ 
kemens d'une multitude de Saints , &! 
même d'Eviqnes rêverez de tous les 
Peuples > au nombre defqucls paroif* 
fbit le grand SJiilaire d'jirlfà i Qiic 
fit cetce daiigeieufc ppilcûiaii donc 
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rerrear dcmi-pclagiennc fe vantoit ? 
Vous le (avez. La tradition des ficclcs 
itiiinediatemenc prccedcns , i'aucoritc 
du Siège de Pierre , cencrc immobile 
de l'anité pour la foi , &: le concours 
des autres Sièges Cacholiqucs > dillipa 
bien-toc fans aucun Concile cette er- 
reur fï feduiraiice ôc Ci enracinée dans 
le cœur Jes Saints. Ccft ainfî que vô- 
tre fragile fyftéme va tomber aux pieds 
de l'Eglife. On peut dire à Jaufenius 
ce que Lan&anc difoit à Berenger» 
Contra rniiverfum ^rbem fentirc €œpifli. De corp. 
Quand vous êtes venu, l^Êglife enlcîg-C^ A** 
Jioit d'Une manière uniforme au moins 
depuis '50a. ans dans les Ecoles, & 
dans les chaires Paliorales une doâ;ri« 
jie contraîi e à vôtre fyftême. Le jour 
que vous êtes venu > vous avez ofé diro^ 
ce que nul Dodeur ne difoit. Vous 
avez comiTiencé ce ^ur - là > à (aire 
entendre aux âdelles ce qu'ils n^a« 
voient jamais entendu , & qu^îls n*é- 
toieiK point prepsurez à entendre* La 
nouveauté eft comme écrite fur vô- 
tre front. Ce qui eû: nouveau en nô^^* 
ire tems y ne peut point être ancien^ 
mn remontant à d^autres tems plus 
éloignez ^ puis q^ue l'ËgUfe vadt:. 

... N 
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jamais, f^ons avez commencé k àogma-^ 
tifer contre la croyance du monde entier, 
tajln tjuo pUnus es comra UHiverfnm 
^rbc^ /en pire cœpijii. 

A ces mots un de mes aniis arriva» 
M-Fr. foïciu ]c fuis ôcc. 
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XVII. LETTRE. 

' De M.*** à M.*** 

Explication des confequçnccs du fyjimt 
de J^nfcnius êontre les b$nn€i 

fHfZHTS. - 

m 

Onfieur Fremonc entra hier 
dans mon cabinet avec em-» 
pre0èfnent. La grâce congruèV 
me dic-il, ne peut point ctre véritable- 
ment congrue pour aflurer foti cfFet^ 
fans ctre efficace par elle-mcme. 

Je n^ai aucun befoin, lui répliquais 
Je 3 d'entrer dans cette queftion« ]ci - 
laîfle en paix &c les CongLuIftcs qui 
.Ailurent leur congruité par la prefcien«i 
ce de Dieu , &c ceux qui veulent la 
grâce la plus efficace , pourvu qu'elle 
- ne foit pas neceffitantc. 

En cet endroit M. Perraut prît Ia 
parole y 8c changea tpUt à coup toucç 
:iiôtrc dif^ute çn interrogeant M^Fien^ 
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N'cft-îl pas vrai , lui dîr-îl, que notre, 
fydême fe réduit à deux deleébtnotis 
ou plaillrs indeliberez > Celui des deux 
qui fe trouve aébiellement Wplus fbrc 
nous prévient inévitahlcment 6c nous 
détermine invinciblement ou au bien^ 
ou au mal en toute occadon. N'cll.ce 
pas là le fonds de toute la dodkrîne^ 
que vous m'avez enfeignée depuis 
quinze ans j * * • 

. Ceft fans doute , dît ML Fr. le point 
fondamental & ellentiel. 

]e le fuppofe volonîîers , reprît 
M«Perr, Mais en le fuppofant , je con^ 
dus qu'il eft neceflaire que je fuive 
toujours mon plus grand plaiâr pour 
ie mal ^ comme pour le bien. 
, Vous donnez, fe recrii M.FrctTîonr, 
un tpur malin &c moqueur aux paroles 
"du S. Docteur de la grâce. Mais foa 
•autorité eft au-deflus de tout » & £i 
dodtrîne eft toute celefte. 
• G'eft on double profit pour moî, 
lui repartit M. Perraut , que cette doc- 
trine foit tout enfemble fi celefte & fi 
commode* Je veux félon le confeil de 
Janfenius écrire en lettres Â^ar cette 
^tnerveillcufe fouence: (Il çSt necefTaire 
''^^que je fiikiye soujour^ mou plus grana, 
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pUlfir. ) O que ce principe eft fé- 
cond en con(equences igreables ! ô 
qu'il oi'cpargiae de gcne & de fcrU"- 
jucs. 

A ces mots M. Ftemotit furpris & 

•pîqié lui parla ain(î : ]ç vois bien qiic 
«y DUS ne çherchez qu'^à rire. Mais on 
ne rie point (4ns fcandale d'une doâ;ri- 
,ne fi fericufe & fi ùAme. 

, C'eft Fore . ferieufement » reprit 
.M. Perraut , que je veux mettre en 
pratique cette fainte doârine que 
.S. Auguftin m'a apprife. Oferiez-vous 
contredire ce^ere, & vottloîr que je 
.prefera(ïè à mon plus grand plaidr ua 
flevoir triitC oc dégoûtant ? 

A Dieu ne jplai(e ^ dit M. Fremonrg 
que je parle d'un plaifîr groflîer & fea- 
iucl. Je ne parle que d'une délégation 
pure, que d'un plaî/îr fpiricuel , celefte, 
,& tout divin. C'eft une paix (jui fur* 
pajfe tout femimtm humain^ comme du 
rÀpôtre. • 

Kavouë ) repondit M. Perraut , que 
la grâce qui fait vouloir toutes les vér- 
ins, eft un plaifir tres-épuré« Mais la, 
délégation » qui fait vouloir tous les 
vices , eft un plaîfîr groffier & împur. 
jaorçnius ne dit- il pas que ce nuuvais 
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j)e grut piaifii: qOl y ûH le premier mouvement dê 

Chrifii la cpncHpifcence , ou un dejîr indéliberé? 
1. 1 V. j>j'a|oûte - t'il pas qu'il répond a 

PASSION DE L*AM*OUR SENSITIF > Rejl 

pendens passiohi amoris sbksitivu 
Peat-on jamais imaginer un plaiiîr 
^lus feniible &c plus gro0icr ^ue celut- 

Eh qui doute , répondît M. Frc-i 
3nont, que le plaifir qui tfi la fbarce de 
tous les crimes ne foii cres-groiHer &C 
ttf s-corr(mipu ? 

Ce mauvais plaifîr , reprit M. Pcr^ 
ïaut, cft félon nôtre fyftême aufli effi- 
cace par i«i-méme que le plaiûr celeC» 
te \ car la neceilité de fuivre le pluft 
Ibrt de ces deux plaifirs oppcfee tombe 
félon S, Aug. autant, fur le . mauvais^ 
qiie fur le bon. Neccjp: eji. La neccfli- 
xé 9 dottt ce Pere pa; le , eft attachée^ 
non au feul plailu* de la vercu y mai& 
encore à celui du vice y dès qu'il fe 
trouve aûuellement fuperîeur àTau^ 
• tre. ^Hod amplins &c. Ccft pourquoi 
Janfenius dit que dans les tentations» 
lyp rrr la dcle[l4ti$n divine ne peut nous empê^ 
Chrifii cher d'être vaincus par la foiblejfe de 
• ' ^ • notre propre volonté > à moins que cette 
' ^ ' délégation ne /oit plus grande que id 
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terrefire. IL ajoute que quand nôtre 
cœur fe trouve abandonné de cette dou^ ^^^^ 
ceur celejie , il ne peut que désirer 
£T SUIVRE les plaijîrs d^ïci- bas. 

Tout le monde ne fait-il pas ^ reprit 
M. Fremont , que l'homme corrompu 
ne peut point faire le bien ^ quand il 
eii lans grâce 2 

La grâce , pourfuîvît M. Perraur, 
confiftanc félon nous dans un fcntî« 
ment de plaifîr,îl eû évident que prcf- 
qiie tout le genre humain vît & meurt 
. (ans aucun fecours de grâce intérieure; 
car prefque tous les hommes ne feu- 

teiit jamais ce plii^îr T; cpuii 5: 1: ccs 

Icfte des venus chrétiennes. Ainfî le 
plaifir groffier &' corrompu neceffitc- 
prefque tous les hommes au vice. 
^ecejfe eft. Ocft le cas dans kquel je 
pie trouve* La douceur celedc > je 
vous le déclare 5 m'a abandonné.. Je 
lie fens pluâ que le feul plaiiîr corrom^ 
pu. Vous ne me parliez jamais autres- 
fois que du plainr celefte. Vous ne 
vouliez me montrer notre fyftérac que 
par le beau côté. Je comptoîs alors f uir 
une eâicacicé delicieufe &: invincible 
qui m*enlcveroit toujours à toutes mes 
ibiblcûes. Je regardois la vie chrétien^ 
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ne comme un enchancemenc de dcfO^ 
tioii. ]e me flatoîs d*aller tout droit en 
paradis par un chemin femé de rofes^ 
3'en plcLirois de joye. le croyoîs de'ja 
voir les deux ouverts. le beaidbis 
Dieu qui- vouloit me nec éditer dès ce 
inonde à être bienheureux dansl^autre^ 
Mais par njalheur )Ç fuis tombé depuis 
fix mois dans un grand mécompte, 
La fource du plaifir pieux eft tout à 
coup tarie pour moi. Je ne fens plus^ 
que le feul plaiiir du péché. Continues^ 
à être . mon Diredeur , & rcpondez-i 
moi en fidellc Difciple de S. Aug. Que 
puis-ic fai^-^ -D^?eîéOT 
il une decîfion invincible en faveur de 
mon plaifir. Necejfe eft. 

Ne voyez-vous pas , lui dît M. Fre- 
mont, que cette neceffité , dont vous- 
vous plaignez , n'cft que relative SC 
partielle ? ' 

Eh bien, reprît M.Pertâutenfou-i 
riant , je vous promets de ne pécher 
jamais que reUtivement ^2x(\t c^vi 
n\ y neceflîtera. Je vous lai tîerai même 
fans peine donner le nom de partielle 
à la neceffité qui .me fera pécher^ 
pourvu que vous me laiiïiez pécher 

totale mement fans remords. F^cglez 
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comme il vous plaira voue langage 
theologiquc , pourvu que vous me 
laiilîez régler mes mœurs fuivanc mon 
plus grand plaifir. Le R, P. Quefncl 
chef de n ôtre parti cft mon oracle. IL 
m'arture qu'ei> l'état où je fuis , il 
m'eil au(fi impoflible de reâfter aa 
plailîr victorieux du vice , que de coh^ 
rirU pofie fans cheval. D'ailleurs félon 
nos Théologiens les plusmitigcz^ je 
dois croire que le plaifîr déréglé mu 
ittvinctblemem ma volonté en éiSe pour 
le mal , que ceplaifir tient en moi fon 
effet de lui-même i non dit confentement 
de. ma z/olvnté , ôc que ce plaifu' me 
tient plus étroitement lié que des entrai 
ves & des chaînes de fer. 

Je compte pour rien , difoîc M. Frc- 
mont^ ces expreffions dures & oucréês^ 
qui ont pu échaper à des Auteurs très-», 
catholiques. Concentons-nous de fui« 
Vire S. Aug. à la lettre» 

]e vous prens au mot > lui dît M, 
Ferraut» Permettez-moi .de vous in« 
tcrroger. 

y y confens, lui répliqua M.Fre. 
mont. 

N'eft-îl pas vrai , reprît M. Perraut, 
que le mauvais . plaifir eftalontoua: 
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auffi efficace , c'cft à dire anffi invin- 
cible quand il eft fuperiear , ^ue le 
bon l'eft, quand il prévaut ? 
Oui fans doute , dit M. Fr, 
De plus n'eft-il pas vrai » dit M. Per<« 
raut , que le fecours tjuo de S, Aug. cil 
félon nous ^ le plaifir faperieur du 
bien ? 

On n'en fàuroic douter 3 ifepondîe 
M. Freinonc« Qu'en voulez* vous con« 
dure ? 

J'en conclus , dit M. Perraut > que 
le plaidr fuperieur du mal cft aufli effi- 
cace pour le vice » que le plaiiîr Tupe- 
rieur du bien eft efficace pour la vertu. 

Où allez - vous , dit M» Frempntj 
par ce long détour ? 

Le voici en deux mots ) reprît M. 
Perraut« Le plaiiir fuperieur du mal 
cBl donc , s'il efi; permis de parler ainfî^ 
fin, attrait éjM pour le péché > pour 
rimpenitence finale > & pour la dam- 
nation étemelle 5 comme le plaifir fu* 
pericur du bien ed le fecours ^ho pour 
la pieté , , pour la perfcverance finale, 
& pour le iàluc éternel. 

J'^admets fans peine , difoit M. Frc^ 
mont, tout ce raifonnement» Qu'es 
Vouk;^vou$ conclure i 
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Me voilà , lui répondit M. Pcrr. ea 
plein droit de repeter mot pour mot du 
plailîr fupcrieur du mal, tout ce que 
S. Aug. dit duplaifir fupericur du bien, 
^u^il.nomme le fecours ^M. 

Je vous permets ce langage , dit 
M. Fremont. 

. Je vais parler , dit M. Perraut , ce 

iwig^ge * en l'applic^uant au plaifir vi- 
cieux« 

1. Le plaifir du vice ne peut être 
' firufiré de mon confentement , parce 

que premier effet efi d^oter d'abord 

à mon cœur toute dnreté , ou relîftaa- ^^Z^ -^?* 

ce à la tentation. ^vni. 

2. Le confentement ou le refus de 
confentîr à la tentation n'eft point 
Uijfé à ma volonté. ... Ce choix n'efi ^^^r^ 
pûint au pouvoir de l'homme, car la 
volonté de l'ixomme n'empêche ni ne ^^^^^^ 
/«rrw^wr pas cet attrait iniunnontable. 

3 . Ce plai/îr me prévient îwViwW^- l6iJ. 
ment , & me détermine invinciblement ^«x' 
a» crime;. Ufaitque je veux très Jnvin^ "'^*"^ 
ciblement le mal , & que je refufc tres^^ - - 
invinçiblemem de vouloir le bien. 

4. Comme le plaifir fuperîcur da 
bien eft le don de la perfeverance même^ IhU. 

^pcrfevcrmiaipfidQmtiar. Demêmc."'J4-^ 
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le plalfîr fuperieui: du mal cil L'impeiii- 

tence finale même. • > 
5. Non feulement lesvolonccz dçs 
^ tommes ne refîftenc jamais, maïs enco- 
0, 4 j , re elles ne peuvent point refifier au plai- 

fir que je fens. HnmMas volnatates 

non pojfc rejifiere. 

' 6. Enfin ce piaîiîr empellé a une. 
nid p^^JF^^^^ ^f*^^^^^ tome-'puijfante de 
' * tourner U$ cœurs des hommes à fondre. 
Omni pot entijjîm^m potefiatem. 

Ce n*eft pas moi , dit M* Fremont, 
€*eft S, Auguftinque vous voulez ren- 
dre odieux à toute l'Ëglife par ce lan» 

Je ne veux rendre perfoi^ne odieux, 
iieprit M. Perraut. Au conKaire je 
veux excufer tout le monde. Décidez 
même contre moi comme il vous plai« 
ra. \ J'en fuis content > pourvu que 
vous me laiffiez, faire tout ce qu'il eft 
" necelïàire que je faflè. Necejfe efi. 

. Comptez-vous donc pour rîcn , dî- 
, foît M. Fremont » le péché originel^ 
<|ui rend cous les hommes indignes de 
toute grâce ? 

Loin de le compter pour rien , lui 
répondit M. Perraut, je le compte pour 
tour. ]e fuppofè même avec vous* 

contre 
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contre ks MoUniftes , que malgré mon 
Baptême je fais ehcore pair ce péché 
tellement indigne du plaifîr celellc^ 
& abandoriné au plaîfir d'îci-bas. En 
eet eut que voulez- vous que je faflb ; 
Voulez-vous que je vainque nne puif^' 
fance entienment t^Hte ^pnijpmte qui 
me faic pécher î 

- Vous fuppofez mal à propos , difbît 
M.Fr. que vous n^avez aucun plaiiîr *cc« \ 
lefte , &: que le plaifîr corrompu règne 
feul en vous. Au contraireil faut cou«* 
jeurs fuppofer -que vous ave^; au moins 
quelque (comoiencement du plaifîr du. 
dei-, avec lequel vous vous délivrer c 2; 
peu à peu du plaifir de la terre. 

Si j'écois Molinifte , dit M. Perraur» 
|e ferois avec plailîr cette fappoficion. 
Mais comment ofez-vous la faire vous 
qui dcteflez tant le Molinifmej Ne 
m*^eK-vous pas enfeîgné que prefqu^ 
tout le genre humain vit & meurt» 
fans avoir jamais eii aucun fecours du 
plaifîr celefte ? ]e dois même > comme 
votre fidelle Dîfcîple , ajouter que tout 
Jufte 3 qui n'efl point predefliné , fe 
trouve tout à coup, avant mourir pri« 
yé du plaifîr pur a & -abandonné au 
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plaîfîr corrompu pour Ici moment dcCÎ-»« 
m de [on éternité» 

Ne pouvez- vous pas fiippofer , éi^ 
fbît M Fremont ^ ^ue Dieu ne' vous 
laille point fans que^ue plaiiir ce- 
Içftc î 

De quel droit 3 difoit . M. Pcrrauc, 
fuppofcroîs. je que j*ai toujours ce que 
prefque tout le genre iiutnain n'a ja« 
mais , & qui échape même toc ou 
tarda la plupart des Juftesqui l'ont ^ 
pour un tems ? Ce ferçit fuppofer ce 
qui eft appar^ment faux. Cette {up« 
fpiltion elt faufTe poiir prefque tous les 
hommes , aufqucls vous direz comme ' 
à *moi de la faire» Mais coupons court. 
.Le plaiiir celefte eft un fcntimeut. Or 
un fentimenc eft quelque choie qu'oii 
fent, quand ou l'a. Donc je.n*ai ^oînt 
ce fentimcnt de-plaîfk toutes les fois 
que je ne le feps en aucune façon. Au 
contraire je fcns depuis fix mois Sms 
' relâche un trçs-vif [4ûfîr dans tout ce. 
que vous nommcz,kinal. Ainiî tout eft 
d'un côté , & tienne l'autre^ Voulez-* 
vous que je renyerfc le fyfténae de 
S. Auguftîn , que je fuîve la^ vertu {ans 
auciui plaiHr > que je iiunionce le vice: 
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me plaît umqaement , 6c que ma, 
toible volonté dompte une puijfanci^ 
entièrement toute-puijfante ? 
. Vous voulez, difoit M, Frcmont, 
vous imaginer que vous n'avez aucun 
refte de plaiiir pour la vertu. Mais on- 
l'a (ôuvent fans croire l'avoir ^ ce plai- 
lîr fî pui^ôd fi fpirkueK' * « 

. Faut- il s'étonner^ reprît M. Perraut, 
que je me trouve dans le cas de pref- 
^ue tout le genre humain , qui n'a |a« 
.mais un tel plaifir î Faut-il s'éconncr 

. que |e (qU à^ns ie cas de la plupart des 
Juftes qui n^étant point prcde(linez 
perdent tout à coup et plaîlîr avant 
leur mort } De plus 'orexiez. vous dire 

* €U*on peut avoir un fentîment > fans le 
^ntîr ? Eh que feroît^cc qu'un , fcnti^ 
ment qu'on îie fentîroit pas , & qu'un 
plaifir qui ne plairoit point ? Puis que 
la grâce eft un feniylmentdoux & agréai 
ble qui repond , comme dît Janfenîus, 
ÀU pajfion de PmmMrfenfitif ^ je fcn» 
la grâce dés que je l'ai , àç je fcns un. 
plaiiir contraire , dés - que je n^av 
plus celui-là. Un homme ne. fent^l 
pas il oii le chatouille^ ou fi on l'égra^ 

C ij 
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^Vous pouvez vous tromper > difoir 
M. Frcmont^ fur le plaîfîr<jue vous 
croyez fentir. Xlecte illuiion peut arri« 
\er fouvent. 

. 'Qui voukz.voits , reprît brufqne. 
ment M. Perrauc ^ qui Xache mieux 
que moi , ce cjuc je fens , oa ne Cens 
pas i Ayez*voiis. oublié la deciiiou de 
Ccr. îtApôtre ? d'entre les hommes^ dît- 
IX. il , faU ce qui efi de homme finon Vef- 
frit de l'homme même qui efi m lui i 
Voulez- vous} favoîr mieux que moi le 
'&crec indiiic & impénétrable de mon 
propre cœur ? Voulez-vous connoîtrc 
mieux mon plaiiîr qufe vous ne Tentez . 
pas 3 ^e moi qui le fens 2 Parlez du 
votre 3 & laifTez-moi juger du mien« 
. Que diriez^voùs à un homme qui vous 
foûtîendroît qu'il fait mieux que vous 
vce qui- vous plait ^ ou qj^i vous déplait 
dans une mufîquc , dans, un feftinj 
dans une. converfktion ? Ne rîroit*on 
pas d'un homme 9 qui viendroit fe- 
rieufemcnt vous apprendre des nou^ 
velles de xe qui fe pa(Ie au fonds de 
vous-même r Demandez à-^ prefque 
tous les hommes ^ce qà'ils fententà 
tout moment. J^onfealemeacteuslef^ 
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infidclles & cous les impies » mais en- 
core, prcfq^ue tous lés Chrétiens vous 
déclareront qu'ils ne fentent aucun 
piaifîrà porter la croix » &. qu'ils en 
goûtent un très, grand à contenter tou* 
ces leurs paâîons* Les Saints mêmes 

2ui goûtent le plaîfir celefte , en fonr 
lavent privez» Chacun de nous » dit 
S; Aug. efi tantôt dele£h\& tantôt fansJ^epm. 
deled^oHon pour Us bannes OBUwes.Nunc^^^* 
deUâatur^ nunc non deUSlatur ^ ^ 
Vous-même, Monfieur , qui me faîtes^'^^y^** 
des reprimendes û féyeçes, vous n'avez 
pas toujours à vos gages le plaîiir ce-- 
lefte. Il y a (ans doute des tems de; 
^egout y crû la vertu ne vous fait fejx- 
tîjLaucitn plaifîr, Nunc non deleStatur. 
Vous ne me direz point ce que vous 
faites alors. Mais je lç:dçvine fans peî • 
ne. Notre iyftêmé cômmtm me l'ap- 
prend aflcz. Neceffe efi. \ 

On peut ife tromper , difoît Mon- 
fieur Fremont , fijr fou propre plaiiîr^ . 
L'imagination impofe à tous les hom- ^ 
mes. 

Nullement ^ reprit M., Perraut. Un- 
plaifir caafé par l'imagination un 
fentiment cres.'-réeL Ueftcaufé., je' 
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Pavouc, par une illulîon. Maïs ce plaî- 
£r nous plaie pendant qu'il dure. Ëa 
fnc trompant je me donne une joyé 
réelle. ]e la fens comme fi elle ctoit 
rcellement caufée par un bien folidc^ 
Qu'importe que ce fcntiment doux 5e 
flateur foie bien ou mal fonde a il n'en 
eft pas moins vrai de --dire que je le 
fens , qu*il me plaît , & que je fuis 
alTuré d'en fencir la douceur au-dcdans 
de moi dans le moment même ^ où il 
me feduit. 

Quoi donc , difoît M. Frcmônr, 
prétendez. vous être infaillible fur yo^ 
ue plaîfir ? 

EK qtii en doute , reprît M. Per- 
rauc î 11 eft impofïible que je ne fente 
pas mon propre fentîment. Seroit-îl 
un ifentiment , s'il n'étoit pâs fenci î 
Qu'il me vienne d'un bien réel ^ ou 
d'iin bien imaginaire » il eft toujours 
également un leiicimcnt réel en moi. 
L'homme^en délire qui croit être Roî^ 
en a un y rai plailîr , comme un Roi 
véritable , quoique fa royauté foit une 
chimère. L'un fe trqmpe pendant que 
l'autre ne fe trompe point. Mais ils 
pttç tous deux un vrai plailîr > qu'ils 
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fcntent , &c dont ils ont la certitude la 
plus incime. Mais allons plus loin pour 
ircncher la qyeftîon. Puis q^'il e/t 
neccdaite que je fuive mon plas grand 
plailir en chaque moment , je fuis 
lans cefîe dans la neccffitë de faire tout 
le mal que je fais » & dans Pimpuif.- 
fance de faire aucun des biens que je 
ne fais pas. Que pouvez- vous repro- 
cher à un homme qui fak toujours 
tout le bien qu'il peut faire , & qui ner 
£iiiLjaaiais que le mal , dont il lui c(k 
impoffible de s'abftenîr ? 

Vous vous trompez crioic M. 
Fremont, & vous cherchez à vous > 
womper. ' 

Si quelqu'un me trompe i crioic 
de Ton côté Monfîcur Perraut , ce: 
. n'cft pas moi , c*eft vous qui m'avez- 
trompé en m'înftruifant^dc cette fa- 
çon. Toute aâion que j'ai déjà faite,, 
ne peut jamais , félon vous , m'êtrc 
reprochée. Suppofcz tant qu'il vous 
plaira que je me fuis trompé.. Qu'im- 
porte ! Mon plaidr ne fe trompe 
point. Il décide lui fcul infaillible- 
ment. Ceft lui qui m'a neceflîté à 
faire tout ce que j'ai fait , & à ômcfe- 
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li e tout ce que j'ai omis. Si j'avois 
choifi fuivant mes conjeftarcs , j*au-^ 
rods pu me tromper. Mais je n'ai rien 
çhk)'iCu Ccft le plaiiir qui a choifi pour 
moi , &qai ne peut- jamais tomber 
dans aucun mécompte. Ofçiiez-vous 
dire que mon erreur fur mon propre 

f^laîlîr peut faire eu forte que je préfère 
e moindre plaifir au plus grand^&que 
je rcnyerfc;^par là tout le fyftémc de S» 
Aug.Nonjnon,)*aibeau me tromper.Cc 
qui eft réel , eft que toutes les fois que 
)'ai agi, je n'ai rien fait que par Tinfail- 
liblc neceflîcc de fuivre mon plus grand 
plaiûr , qui eft un guide in vincible» 

je vois bien , difoic M. Fr. à M. Pcr- 
rau t, que vous prenez un tour captieux 
& ébloliîllant pour excufer toutes les 
adîons dcja faites. Maïs laîflTons à part 
tout le pade » & examinons l'avenir, 
.Vous ne favez point dans le moment 
où nous parlons » fî vous aurez au mo« 
ment qui va le fuivre > le bon ou le 
mauvais plaifîr. Ainfî vous devez dans 
le doute tâcher d'éviter le maldeffen* 
du , & de faire le bien commande» 

Voilà y )e le vois bien , dit M. Per.« 
raut eu riant ^ une indulgence pleniere 
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que vous m'accordez pour toutes mes 
nragiiicez ' paficea , quelques grandes 
qu'elles ayent pu être. Le plaiai: touc- 
pUÎflànt qui m'y a neccfiité , purifie 
tout. Il ne refte plus qu'à obtenir la 
même bénignité pour tous les péchez 
à venir. Or vous ne pouvez point vous 
en difpenfer. Le même plaifir tout-* 
puiflant qui juftifie tout le pafle ne juf- 
tifiera pas moins l'avenir le plus irre«* 
gulier. Comme il cft fur que tout ce 
que j*ai déjà fait de mal eft rendurtres- 
innocent par le plaiiir qui m'y a neceH* 
fité 3 il n'cft pas moins fur que tout le 
mal que je rcrai dans les fuites , fera 
(ouc auin innocent par le plaiHr qui 
m'y neceflkèra. Que pouvez* vous me 
demander ]e vous promets de ne fai« 
rc jamais ni en bien ni en mal , que ce 
qu'il fera necelfaireque je fade en clia« - 
que moment. Suivant la règle invinci- 
ble da plus grand plaiiir , je continue- • 
x^i k vivre cpiiime j'ai vécu. Je ferai 
pour pratiquer ce que vous appeliez 
vert^^ .ippyiXrÉ^ît: ce qqe vous appeliez 
f^if^ y tçut ce que V0U5 demandez^ 
excepté de vaincre iiti içhiGi îrivîncî- 
ble &c tûHtypiiiÛknt^ Qmipotemijfimam 
ffiejtfttem,.' E-V. 
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Vous devez , difoit M. 
faire ks plus grands efforts pouc la. 
. vertu. 

Epargnez • vous cette inquiétude^ 
reprîc M. Perraut. Nous favons iufail- 
libiètnent par avance vous & moi ^ en 
vertu de nôtre Cyàèmc ^ que je ferai 
toujours de mon mieux. Le plaîfir eft 
{>out tna volonté , .comme le ventpoui; 
un vaillèau qui mec à la voile. Le plai-^ 
dt me tournera du |côté du bien ou da 
côté du mal ^ fans me laiiler aucune 
decifion. Le plaîfir celefte peut me 
manquer à toute heure , comme ii mb 
manque certainement depuis environ 
iîx 'moîs. Mais je ne puis jamais man-* 
qu^r à ce piaijfir , qui eft lui-même 
tout-puiffant pour empêcher que je ne 
lui manque. Ainû ne vous en prenez 
jamais à ma volonté j s'il arrive en 
moi quelque defordre. Au lieu de me 
gronder ^ donnez . moi le plaifir du 
bien qui me manque ^ & ôtez*moi lô 
plaifir corrompu qui me tient fubju-, 
gué. Adreflez-vous y noli à ma foiblc 
volonté que le plaîfir eiîtraîrie , mais 
au pUiûr pai- lequel elle eft inviiicî^; 
blement entrainée. Si le plaifir celeftcr 
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revient je gcmîraî , je frapcraî ma 
f)okritie je m'enfuirai dans un 
défère , ]e pafTerai le rcftc de mes 
joars dans le cîiice & fur la cendre. 
Mais il par malheur le mauvais plai- 
fîr •continue ^ ne trouvez pas mau- 
vais > s'il vous plaît ^ que je £îiive 
fidellement la règle de S. AuguftinJ 
En ce cas je ne me refuferai rien ^ 6c 
je remplirai tpus mes devoirs les plus 
voluptueux 3 puisque je dois juftificr 
par mes mœurs la vérité de nôtre 
lyftéme. J^od am^lins drc. N4ce0; 

' Vous me préparer à un grand fcan-^ 
dale , difoit Mi Fr«n<Mit. Je neTauroîsv 
me perruadér que vous parliez fer ieu^ 

feraenc. ^ ■ 

' Pourqiïoî fr lui répondit M. Peri*^ 
raut , avez- vous tant de peine à croî-- 
fc que je parle fearîeufertient , quand-» 
je ne fais que fuivre à la jetcre ce 
qu'il y a de plus ferieux dans k fyf— 
fiéme que: je tiens.de vous^ Les cou— . 
fcquences que je tîre de Votre prîn-- 
"^^dpe font laufli ferienfes- que le priiW 
dpç même , . d^où elles .font drées-ayec- 
évidence^., ; ' 
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]e vous âi vu aucrefois y di^bit M. 
Fretnonc , Ci raodefte , fi fervent y fi 
zélé contre cous Us relâchemens de- 
morale. Eft - il poflîble que je vous 
voye maintenant û ég^iré , &: ii en«^ 
durcis • • 

» Vous m'avez vû autrefois , lui re* 
pondit M* Perrâut s détaché du mona- 
de , & attaché à toutes les ver tus i Maïs 
faut -il s'en étonner? Je ne Êdfoî* 
alors, que ce je fais encore aujour-^ 
d*hui , qui eft de fuivre mon plu» 
gra^d plaiftr. Alors ce plâifîr me faiii^ 
foit prier , & la prière couloit defoùr*» 
ce ' dans mon cœur, f ^étois charmé de 
mortifier mon corps. Maintenant ua 
autre plaifir également efficace par luî^ 
même me livre à mes paflions. Jcr fu^is 
cjiarmé de tout ce qui flace les feus. 
Rendez-moi cet ancien plaifir des 
tus aufleres ^ vous me verrez au(fi fer-* 
vent que je l*aî été pour la pénitence» 
Mais fi Yoiis ne changez point mon 
plaifir 3 vous ne chaugercz^ jamais ni 
ma^ volonté ni mes mœurs. Voulez» 
vous que je caure U pafte^diVis cheval ? . 
Ou donnez-moi un cheval , ou àiQ^ 
penfcz-moi de courir la pofle» 
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Il ne faut pas^ difoic M. Frcmpnt^ 
qu'une vérité fpecuktîvc vous falïe 
abandonner la pratique de toutes les 
vertus commandées dans, l'Evangile. 

^Precendez^vous y lui repIiqua^ M; . 
Perraut , me faire acroire que le plai^ 
lîr que je fens à toute heure , ne Coit 
qu'une vaine &c Tuixile fpeculation h 
C'efl: un fentiment tres-réel. D'ailleurs 
ne^ voyez-Vous* pas qu*îl s^agic de lai 
pratique des couvres pour chaque mo< 
ment de la vie ? Secundum id opere-^- 
mnr. Enfin il ne &'agit point de rai-, 
fonner fur des fubtilitcz pour choifir 
entre deux^opinîons abftiraites; 11* s'a-^ 
git d'une neccflîtc invincible qui ne. 
me laide ni choix ni reirource con-* 
cre le; pli^s grand plaifir dans toute, 
ma conduite. Necejfe efi. Vous pou*, 
vez & bcm : vous femble , . croire * 
d'une façon , , &^^ivrj d'une autre.? 
Pour moi je veux • régler ma vie fur i 
ma croyance* . Si ma ciioyance eft ; 
ire , ma vie que j'y confoimeiiai: 
fera aulïl. Si' au «contraire ma vies 
conforme à ma croyance étôit àém,^ 
réglée > il faudroit les reformer: 
toutes Mais pourquoi dcli-^. 
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bcrcr } Touce dcliberaiiou ferok invt^ 
tîle. A quoi me ferviroît-il de vouloir 
démentir tna croyance pasi ma me^ puis 
qu'il cfi nctejféiirc que ma vie uiîve 
ma croyance fur le plaîfir ? Necejfe efi. 
Ce plailir eft le: fcld reffan qiU remué' 
mon cœur. Ce plaiiir a me puijfmct^ 
emierement. iome^ui fémte fat tm. yo^ 
loacé. Je ne puis jamais dans la pra« 
tique faire aucun des biens que je ne 
fais pas y ni m'abilenir d'aucun des 
maux que je commets. Ai-je tort de 
céder à un torrent ^ qui m'entrame^. 
parce qu'il a plusxleR>rce que moi ? 

Je vois bien , repondh-M. Fremonr,, 
que yvous abandonnez la bonne caufe^^ 
V^rus voulez la rendre odieufe , & ri-« 
dicule^ pour flater làchemenc les Mo« 
liniftes. ; 

Loin de faire ma cour aux Moiî*- 
niftes t reprit M. Perraut, je les Veux- 
lefurer en toute occadon. Ils gâtent 
tout, Ôc ils me fettént dansledefef- 
poir par cette exemption de touce ne«>^ 
ceflîte , où ils foûtiennent que noiis< 
vivons ici-bas. Le relâchement qu^ils< 
nous promettent eft trompeur. Qiiand. 

on l'examine de près ^ on déc^mvire:: 
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qu^it Ce tourne eu une rigueur iiiTup-ià 
portable. 

Comment prouverez-vous y difoic 
M. Freniont, que leurs Cafuiftes foienc. 
il rigoureux } 

, Ccft , repondit M, Perraut y. qu'ils> 
veulent toujours fiippofer dans tour 
hômime iint entière liberté qui le 
rend refponfable de tout le mal qu'iL . 
fait, & de tout le. bien. qu'il ne faîc: 
as. Riei> n'eft fi gênant que cette li- 
_>erté , qui ne me laî(ïè aucune excu-- 
fc. Ces gens-là me crient (ans celle: 
que ma volonté eft toujours libre , dé-f 
éaeée de tout^ attrait eu lien plus fore, 
qu^elle >.& fecouruc par une grâce pro- 
portionnée au degré de la tentation». 
Quelle reflburce me refte • t^il dans 
cette fuppofîtion pour me mettre au 
ferge ? Ces Cafuiftes ignorans n^onc , 
que de petits expedicns fupeificiel sa- 
peur adoucir quelque point de la loi 
chrétienne. Tantôt c'eft une dire^ioi^^ 
d'intention fur le menfbngç ou fur lat 
fimonîe. Tantôt c'cft une Itqueur qui 
ftrt à éluder le jeûne* Tantôt c*eft uix 
point d'honneur qui autorife un duel' 

ic oiie vengeance. Mais on trouv>fui^ 
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chaque poinj: de grands embarras par U 
foibleÛè des raitôns , ou pour mieux 
dire par la grofEerecé des precexces» La 
probabilité - même , qui paroîc une 
reÛbutce générale pour nous foulager^ 
a^fes épines. . Divers Probabilités gâ- 
tent tout. Ils demandent une probabi-^ 
lité cres-ferieure > , fondée fur de très*- 
fortes raîfons , Ik appuyée de l'autorité, 
d'un nombre conûdecabla^de Théolo- 
giens flnceremenc pieux, Çen'ed pas 
nôtre.compte. Ils n'y entendent rien 
€es ignorans Probabilifies* Ils n'ont 
pas fçû élargir U ybye étroite d'un 
bout . à * l'autre ^ . comme nous le fai* - 
{ans par nôtre fyftême. Malgré leurs 
relâciiemens contre lefquels on a tant 
crié 9 ils nous expofcnt encore à de. 
cruels remords. Il faut toujours des 
taifons ' toutes prêtes ^ avec des Aa^^ 
teurs , graves . qui fervent de g»rcns^ 
Il ^ut par préférence à tout^ comment 
cer p^r mettre en. fureté ce qu'on., 
somme dans le monde les bonnes, 
moeurs » faute de quoi il faudroit seC^ 
ticuer ^ çenoncer , fu ir l*occ^iîon , xe-» 
pfirer le fcandale^ & faire penitèncej^ . 
pu fe ÇèQkc dans,ttn état de damoatiofly . 
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Quand on fe mcle de relâchement il 
faut avoir recours à une méthode bien 
plus abrégée & plus confolante. Ce$ 
demi relâchcmens doiii\entplus d'în-* 
quiétude que de profit. Au contraire enî 
niant toute, liberté y nous autorifons 
tout d^un^ coup tout genre de libertina*» 
ge».Sans mentir ^les Diana^les Ercobarsi 
Tes Tambourins étoient de pauvre» 
gcnsi Vive Janfenius. CeiUlui qui ôtc 
le j)echc du monde. Grâces aux heu-^ 
reu(es découvertes qu'il a faites dans 
^ S. Aug. toute fuperftition gênante eft 
abolie. Il ne nous refte plus d'autre loi 
que celle du plaiiir. Nous^ ne devons 
Jamais craindre de violer cette loi par 
fragilité j car c'eft par le teûbrt du plaî- 
fîr, qui eft nonimé mal à propos fragU 
lire chez les dévots fcrupuicux>quc cetf* 
te douce loi s'accomplit continuelle-i». 
ment en nous. Aînfî je vouslcdeclare^jc 
vais vivre & mourir dans une âateufa 
indolence en fidelle Difciple de S. Augé 
Je V0U5 entens , lui dit M^Frcnaont^ 
d'un ton dUndignation^ Vous allez 
faire tous les matins un ferme propos 
de ne refufer rien à vôtre plaifir brutal, 
dans toutçia. jQuruée^. 



9 



. y .i^cd by Google 



1X4 Ihstructiok 

Ce bon propos , reprît M. Perrault 
feroîc fuperflu. Je fuis fur de ne man* « 
quer jamais à fiiivre cette règle , fans 
avoir aucun beroîn d^en rprmer la 
reiolucîou*. Eh comment poiu-rois-je: 
manquer à ce que je fais fansxeile par 
une necefficé invincible î Si Dieu mê-^ . 
jne me reproclioîc à fon lugcmenr,, 
d'avoir fuivi mon fiai giand plaiiîr,, 
tQon cxcufe ^loic louce prcce« ]e lui 
repondrois d'abord Seigneur , c'eft 
TÔcre grand Docteur. Auguftin qui 
m'a cnfcigné qu'il faloit necellairci» 
ment vivre aitirli. Necejfeeji'^ 

Confulcez » difoir Âl. Fremont » il 
vous Pofez,, les principaux Difciples 
de Saint Auguftin. Voiis verrez avec 
quelle horreur ils coudamneront vos 
maxinj^s. 

S'ih pactent de bonne foi » difoir 
M, Pcrraur , ils me diront que le pUi* 
fir efi le fenl ^rejfort qui remue le cœur 
de rhonime pour le yicg ou pour la 
vertu. Us me diront que quand le 
plaiiîr fuperieur du bien me jjianque^ 
îl m'eft aulïi impofllble de ne peclier 
pas que de courir la pofte fans chevaL 
Ils me diront que le plaiiir fuperieur 
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c^umal rae mcf invinciblement en ^aSie. 
pour le vice , qu'il tie^f /on fffet de lui^ 
même ^ non du eonfentement dg m4 vo^ 
lonté. Ils me diront que ce plaiiîr cor- 
rompu me lie plus étroitement que dêjt 
entraves & des chaines de fer. Enfin 
ils me diront que ce mauvais plaiiîr, 
pendant quil prévaut ,.eft précifèment 
comine le plailir celefte , pendant qu'il 
cfl: fu^crîeur, me puijfance entièrement 
toute 'pHijfdnte. Qiiand même tous ces 
grands Théologiens me diroient com- 
me votrs que je dois vaincre cet attrait 
invincible & tout - puiflant , je ne 
pourroîs pas les écouter. Ecouta-t'oa 
jamais ferieufement des hommes quî 
n*ont aucune autre reflburcc pour 
ikuver les mœurs que celle de 
contredire & de nous faire accroire 
que nôtre foîble volonté peut vaîn* ' 
cre me puijpmce entièrement tohttm. 
puijfante f 

Ne favez-vous pas, dit M Fremont,. 
qu'il faut préférer le devoir au plaifir». 
quand l'un n'cft pas d'accord avec 
rautrç î Le plus fouvent^ dit S. Auguf- 
tin , une chofe plan , & l'autre con^ 

vient. Pitrwnque UlHd libtt r hoc dtcej^ 
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Voilà le cas tres-fiequent » où il faut 
faci-ifier le plaiiir à la bieiifeance , aa 
devoir. >,& à la .ver m. 

Il eft vrai ^ répondit M. Perraati, 
qu'on, m'inftruitoit ainû dans ma pre- 
mière jeaneffe , avant que vous m'cuf- 
fiez ouvert les yeux. On-mcfaifoît 
entendre qpe les plus grands Sainta 
ccoicnt ceux qui avoîcnt le plus renon- 
cé au fdaifir pour lui préférer la vertu., 
On me racontoit que ces Saints avoient 

{>affé leur vie dans les ténèbres , dans, 
famerturoc-^ &.dan* lès croix les plus, 
rîgoureufes , mais cette éducation n'é— 
toit qU'im refte de Molinifme. Les Ca^ 
fuiftes mêmes que nous accufons du. 
plas> honteux rdachement., loin de 
me dire qyi'il: ne faut fuivre la vertu,, 
qu'autant que le plaifir y détermine, , 
m'aâttrokm au contraire que la vertu, 
n'.cft jamais ^ fi pure,, que quand on 
s'y attache indépendamment du plai- 
ûr,.êL malgré les plus ai&eux dégoûts. ' 
On me prêchoit fans ccfFe que quicon- 
que veatiuîvre JefttS'Chriâ; doitfe. 
renoncer , & porter fa. croix. On ne 
me parloit que dè la voye étroite. Je 
la. regardois comme un fentiçr efciir- 
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m Se hcriffé d'épines , pendant que 
la vie mondaine me paroilibic un che-* 
iran large & uni , où les fleurs naiiîent 
fous les pas, pétois toiribé dans'une 
dcvocion mélancolique 9 farouche» dc 
fauvagc. pavois peur de iwon ombrc% 
Je ne voyois pair tout que tentation; 
péché , diable , & enfer. Mais vous 
m'ave;^ bien fbulagé le coèun Vos le^ 
çons m*onc apris à n'avoir plus d^au^- 
tre Dircdcur ni d'autre Cafuîfte que 
mon plaiiîr le plus vif & le plus fla-> 
teur. U efl; vrai , félon les paroles dc 
S. Aug. que vous venez de me citer» 
qu'il faut préférer de devoir à un petit 
plaiiir qui s'y oppofe , quand le de^ 
voir eft lui « même plus agréable» 
que ce plaifîr ^ui le combac« Alors 
le devoir rentre^ans la règle de fui« 
wc le plus grand plaiiîr. Cette doc- 
trine (e réduit à dire qu'il faut vaîn^ 
cre les petites tentations ^ & être 
vaincu par les grandes. Cèft ainil 
que BOUS devons «itmdre faint Au^' 
guftin. Car ce Perc n'a pas pu vouloir 
lerieaftmenc ^ que nous vainquions 
nôtre plus grand plaiiir , puis qu'il 
>f.fl^re au comiaîrç que nQus ^ivoxi^ 
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toû|9U£S par neceilité ce plaifu: domi-^ 
lunc. 

Toutes les perlonnes vcrtucufcs t 
<lîroic M. Fr^mont , vous doivent con« 

damner. 

A proprement parler » reprît M. Pcr* 

Tauc , les dévots & les libertins font 
4*accord fans s*cn appercevoîr. Lesli« 
b.ertins fui vent un plaifir qui eitune 
joye folâtre & évaporée. Les dévots 
fuîvent un autre plaifir ferieux , mé- 
lancolique 5 grave ôc concentré. Mais 
les uns & les autres remplirent éga-* 
lement leur unique devoir ^ qui cOi 
de céder en toute occafion à cet en* 
chancement« Il efl: vrai que les Cour- 
ces du plaifir font fore diftërentcs ^ & 
que' les plaifîrs oppôfez font des gen« 
r es de yie cres-diffcrens. Pendant que 
l'un court après le plaifir en paflaat 
fa vie au bjl\ au jeu & îpeâa^. 
des , l'autre goûte un plaifir rafiné 
^anis (on cabinet à lire^ à méditer,» 
fe faire un paradis anticipé , de la pen-ii 
fée 'du paradis même. Aînfi ils font 
tous réunis dan$ un^c^trecommuiu 
C'cfi: le /iul rejfsrt du plaijir qui r^mtéé 

COUS U4 cmrs, QfVîmporte de q^uei 
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côté vient le plaiiîr ? Qu*împbrte vers 
quels objets il nous tournera ? Ccft 
toujours également lui feul qui decî* 
4e de tout par un aturait invincible à 
nos volontez. Necejfe €fi^ 

M Fr. embartaifê & piqué au vif 
par ce genre de controverfe J(î impré- 
vu pour liii ne repondoit qu'en ter^ 
mes vagues , pour paroitre avoir re- 
pondu. Vous joignez, difoit-il » à 
M« Perraut ; une fubtilîté de SophiAe 
à une dcriiîon d'impie. 

Si quelque cho(è eft innpie , repon««* 
doit M. Perraut ,^ce n'eft pas ma plaî« 
ianterîe. Ceft nôtre fyftêmc. Une dé- 
xiiion d'dn fyftéme impie n'eft point 
une impieté. Au contraire la dériilon 
d'une impieté eft un pieux contrepoii» 
fon. De plus c^eft vous qui deshono-i 
. rez nôtre celefte dodtrîne , en fuppo- 
iànt qu'on ne peut la dcveloper &c la. 
^ mettre au grand )Our , ians autorifer 
les vices les plus infâmes. Pour moi 
je ne fais que prendre ferieufement, 
^ à la lettre ce que vous m'avez cn- 
fcigué. ]e fuppofe de bonne foi que 
le plus grand plaiflr décide nece(Iaire« 

jnent de imes mœurs en bien ou en 
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mal J Necejfe efi. Qu'y >.t*il de plits 
ierîeux en ce monde pour le repos de 
la vie , & pour la fureté de la confcien- 
ce que de favoîr à quoi s*en tenir? 
Suis- je libre de choîur entre le vice 
& la vertu i Suis- je refponfable de ma 
iFolonté , ou bien ma volonté ne peut- 
elle jamais repondre d'elle-même parce 
que le plus grand plaifir décide de tout 
.invînciblemenc au-dedans de moi ? 

M. Freraont , au lieu de répondre, 
fe hâta de finir la difpute* Il dit qu'il 
ctoît fort preffé d'aller voir le Rappor-» 
teur d'un grand procez de fa famille. 
Pour moi je foupçonne qu'il veut avoir 
dutems^ pour trouver quelqtfc éva- 
fion 3 qui fauve Wionneur de Ion parti. . 
H affiira qu'il revîcndroit après de^ 
jaain« Je Luis &c. 
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: XYiiL Lettre. 

Mj^liûMiêB des cùnfeâfutnees dn fyfiSme 
dc^nn finies centre les bennes 

mcsnrs. 

E compris hier à la vue de 
MonfiearFremont qui ehtrok 

^ céans , qu'il croyoit avoii: 

ctoiive des expèdiens decifib pour ac« 
COI der ion fyftciiie avec . les bonnes 
mœurs. Il ne faut jamais feparer , 
die* il à M. Pmaut » deux verirez quai 
l'Efprît de Dieu met cnfcmble y &. 
éûin l^cfprit humain: ne peut <cbncç- 
yoir l'accord myftcrîcux. L'une clt 
que le plaîfir efficace du bien , qui. 
elt ia. grâce médicinale ^ fait tout en . 
nous pour .la vertu. L'autre eft que^ 
nôtre volonté eft feule coupable , toq« 
tes les fois que nous voulons le mal, 
au lieu de vouloir le bien. Il u'cll 
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pcHtit permis de raifimner icû Ceft uni 
inyftere impénétrable. Il fauc le croire^- 
fa^ cfperer de le concevoir. De là 
vient que. S. A^g^Aîn joint fans ceflè 
ces deux profondes verîtez > fans éx« 
plîquer jamais par quel ncèud feçret 
elles s'unilïcnt. D'un côte ce Pere alTu. 
re que le plaHir celcfte eft un attrait 
inévitable» invincible, & toac»pui{A 
fanr. D*Lm autre côté il foûcient que 
c^eft la vmonté qui a tort toutes les 
fois qu'elle cède au mauvais plaiiîr. En 
difant ces pârolés NL Fr. lût telles cil 
j)g gf. du iainc Doâ:eur ; FIêU firvétrc^ Sed* 
&ltb. vincor k coMHpifcentU mea. Ceft unt- 
homme tenté » difoit M. Fremontj que 
€.iyr. g Auguftin fait parler. Cet homme 
plaint 4e ce qu'il fent le mauvais plai* 
iir qui e(t en lui fuperîeur. au plaifîr 
celefte , & qui eft plus fort que u foi-' 
. \At v^onté : ^^viux y dit'-il s oxi pouc j 
mieux dire, je voudrois çbfcrver U loi^ 
mais je fms vainc» par -nu cêmupif^ 
cencc. N'eft * ce pas là préci(èmeat» 
vôtre objedtion , difoit M. Frempnt à 
M.Perraut? 

Oui fans doute ^ difoit M. Pcrraut^ 
La voilà dans toute fa force. 

£rh bîi^a i pourfulvic M. Frcmonr^ 
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icànttz S.Aagttftin qui im^iofe filencè 
à ccc homme critique , &c qui ne vous 
rimpofc pas. moins; Ne t^us ùijfez p4S 
tféiMcre par le mal ^ die ce Père», mait ^ 
farmcnte^ le mal par le bien, Ain(î cef- 
fèz de difpQ ter contre moi^ C^e(b con^ 

. ttc S..Aug*.qiic vous devez dî( pu ter^ 
il vous ne voulez pas vous foumettre 
aveùglemeac à fa decifion* .Ce Pere 

' vous die d'un côté que le plaîfir cèlcflc 
eft tout * puiflàiu >r & de l'autre que 
• vous devez vaincre le plaiiîu terreflxe, 
quelque force quMl ait fut vous. L'ac^ 
cprd de ces deux veiitez eft încompre--* 
henfîble. Ceflcz donc de le vouloir 
examiner. Croyez » - obciitez , reiifteà? 
jufqu'au fang ^ en combacra ut contre 
ic péché. 

Cefi vous y repondit M. Perraut à* 
M.Fr. qui êtes mon maître ; qui 
devez mfexpliquer S. Aug. pour l'aç-« 
corder avec lui • même. Auriez • vous 
bien le courage de faire dice^ces nioci 
à. un n grand ûoâ;ear } ( Faites l'im-i 
j^oilible. Evitez^mie neceffîtë îtiévita^^ 
ble. Vainquez un plaiiir- invinciblei 
Rompez 'Un lien plus fort que vous. 
Soyez malgré vôtre (biblellè plus puî(^ 
iàm. c^*Hnc fHijfance entièrement tome^^ 
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. pHijffMte. Privez de Ton effet une àè^ 
ledacion qui tïent fort effet d* elle-même ^ 
non du confentement de votre volon^^ . 
Courez, la pofle fans cheval. ) Eft - ce 
ainû que S^Augufl:. exhorte anime, 8e 
confole l'homme découragé par la vio • , 
lence de la tencacîon > Eft-cc ainfi c^a*il . 
juftifie la bonté de Dieu t 

Vous raifdnnez, cou jours , crîoîc 
Fn corrigez* vous de vôtre indoci« 
I lité. Taifez- vous , & croyez par une 
foumîflîon aveugle que vous êtes cou- 
pable toutes les fois que vous ne fur<« 
montez point la tentation, 

£h bien > reprit M. Pcrraur , je veux 
bien m'aveugler ^ & dire tout ce qu'il 
vous plaira , pourvu que vous melaif* ' 
(lez faire comme je pourrai. Dites^moi 
<jue je ferai Jamne éternellement , d 
je ne cours point la pofte fans cheval. 
Que puis -je faire, unon de foufcrire 
\ ma damnation ? Me voilà bien do- 
cile. M^is enfin coupable ou non » . 
puis - je courir la pofte à pieds ? Si 
par malheur il nVarrivoic de vaincre. 
^ le très - fort plaifir du vice par le très* 
ÎFoible plai(îr de la vertu , toute nôtre 
ceîelle dodrine fcroît renverfée , il- 
jàudiioic effacer cette precîeufcTcntcn-. * 
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ce j que Janfcnius vouloir écrire en^ 
caractères d'or , neceffe eji ^ & ma vic- 
toire fur la tentation nous rcduiroic 
cous à nous faire d'abord Moliniftes« 
Ne vaut-il pas niîeux me pcrmetcre de 
(uivre dans la tentation moii plus grand 
plaifir , que de démentir S.AuguH:. 6c 
que de (aire triompher PEcole Pela^ 
gienne de MoUna } Voulez vous que 
S.Auguftîn me vienne dire: ^ Vous 
ferez jufteroent damné , fi vous ne 
furmontez pas un très. fort plailir par 
un plaifir tres* ibible , & fi vous ne-; 
renverièz pas mon fyftéme , pour éu<» 
biir le Molînifme. ) 
. Il ne (kut point iê moquer » difolc 
M. Fr. Jcfus - Chrift ordonne à tout 
homme de veiller ôc de prier , de peur. 
^\x*il n^emre en temafion. 
- Auflî veux - je , reprît M. Perraut, 
Veiller & prier. De ma f^art vous ne 
trouverez ni indocilité , ni raifonne- 
ment critique. Mais puis je veiller 6c 
prier , quand je n'ai le plaiiir celcfte ni 
pour l'Un nî pour l'autre } Dès que ce 
plaifir viendra , la vigilance & la prière 
ne manqueront pas de venir avec ]ui* 
Mais pendant que ce plaifir memanque^ 
&C que U plaijir cbirompu efi: le Jenl 

* 

f » 
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rrjfort qui remué mon cœwr^ la vigilance 
& la pricre s'enfuyenc loin de moi. Je 
iuîs neceffitë à faire le mal. Necejfe tfi. 
Ainil VQUS me parlez en vain. Je fuis 
toujours on dans la neceffité ou dans 
Hmpuiflance de faire ce que vous de- 
mandez. La necefUcé de faire Jie bien 
cfl; très - rare en moi. L^impuiflance 
d'évîcer le mal eft prefque condnuelle 
dans mon cœur. Aînfi qoand vous me 
viendrez exhorter à la vigilance & à la^ 
prière , vous ariîverez toujours à con- 
rretctns. Quand vous me parlerez aa 
moraenc favorable » où |e goûterai le 
plaifîr celefte » ce fera du bien perda^ 
comme vous alliez prêcher les Saints 
& les Anges en Paradis pour les em- 
pêcher de (è revoker contre Diett^ 
Quand au contraire vous viendrez mo* 
ralifer pendant un accez du plaî(ir.tei% 
reftre^ vôtre fermon ièra auûi déplacé, 
i]ue n vous alliez faire une mI(&on en 
enfer pour convertit Gain & Judas» 
Lucifer & Belzebuth avec tous les au-^ 
tr$s diables & damnez. L^unîque dif«* ' 
ference qui el): encr'eux & moi ^ eft 
que les habîtans du ciel goûtent toû- 
|ours le plaiitr necejSitanc de la vertu» - 
& ^ue les habitans de l'eafer Tentent 
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toujours le plaifir neceffitant du pé- 
ché , au lictt que ces deux piaîfirs of- 
pofez viennent tour à tour me neceffi- 
ter tantôt au bien & tantôt au nïal fan* 
aucun milieu. Encore même faut -il 
vous avouer 9 que depuis très - long- 
«nns je né (èn$ pkts qUe le feul plaifir 
de ce que vous nommez le mal. Il cil: 
h feul rejfort ^ui remué mpn emur. Vou* 
driez-votts me faire veiller & prier fans 
aucun rciïbrt qui remue mon cœur 
vers CCS exercices ? Ce feroît cpurir la 
fofie fans cheval. Difpenfez - m'en je 
vous fupplîc. Si vous me le rcfufcz, 
k recuite m'en difpenfera malgré 
vous. 

Je ne ^connais point le fecret des 
cœurs , dîfoit M. Fr. il faut toujours 
élever fa voix pour re^^rendre & pont 
exhorter les hommes^ 

Puis que vous aimez tant à prêcher, 
reprît M.Petraut^ il faut que vôtre 
plus grand plaifir vous y neceiHte. 
Ainfî jC ne dois pas trouver mauvais 
que vous fuiviez ce goût invincible 
de me gronder. Mais j'ai de mon côté 
le goût invincible de ne faire aucun cas 
de tous vos fermons. Chacun de nous 
n'a qu'à fuivire fon attrait qu'il ne fatte 

Fa* • • 
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.loîc vaincre. Prêchez. ]c me divenU 
raî« J'ai regrec à toutes vos peines. 
Vous en prenez de grandes à pure 
perte poor m^ennuyer. Vous êtes fort 
éloquent. Mais vôtre éloquence eft 
moins fhrte que mon plaiHr. J*ai ua 
Orateiu: iêjcret au-dedans dç moi qui 
prêcha mieux que vous > & qui vous 
réfute invinciblement y pendant qiïe 
vous.ne pouvez que raiu>nner au de« 
hors. Vous fatiguez votre poitrine 
pour parler à un fourd. . 

Quoi donc , difoît. M. Frcmont,. 
feriez -vous affez endurci iponr être in« 
icniible aux mepaces de.rcnfer^i & aux 
promefles du Paradis ? 
^ . Ëkqui en doute , répliqua M.Per^ 
raut. D'ailleurs je fuis trop perfuadé 
de k juftice & -de la bofHédeDieit 
pour croire qu'il punira ctcmeUemenD 
par les tdurmens de l'enfer prcfque 
tous les hommes > à caufe quils n'au* 
ront. pas vaincu par leur foiblc volon- 
té un plai/îr qiû eft<tottc pui(&nc fut] 
. eux. J'ai horreur d'un tel blafphémc^- 
. Ceft - détruire lldée de la Divinité', 
& faire triompher les athées » que 
d'cnfeigner cette impiété fcandalcufe. 

J'avoue que ce Dieu^ â bon & â 
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compatînànc à nos fiagilitez , pcuc 
nous donner par une libéralité pa«» 
rcmenc gratuite un bonheur que nous 
n'avons jamais mérité , faute d'a- 
voir le libre arbitre» Ainû j'efpere . 
que je goûterai dans une autre vie 
tputes les joyes du [ciel > après avoir 
goûté en celle - ci tous les plaiilrs les 
plus doux de la terre. Je n'y vois au- ' 
cun inconveniènt. Mais pour les tour^-^ 
mens des damnez je me garderai bieu 
de les croire. Un MoHnifte qui fup^ 
pofe l'homme libre & fecouru par une 
grâce proportionnée à la tentation, 
a adèz de peine à concevoir qu'ua 
Dieu Cl milericordieux punilfe éter- 
nellement nos fr^ilitez. Allais pour 
nous qui fommes perfuadez que prcf*» 
que tous les hommes de tontes les 
> nations & de tous les iîccles font 
autant dans l'împui0ance de fuivre' 
la vertu, quelle «iirir la pvfieÇzm 
cheval , nous ferions des nx>nfh-es 
d^impîeté , fi noué étions capables de 
croire que Dieu damne prelqne tour 
U genre - humain pour n'avoir pas 
fviic l'impoiIible« Il faut erre cnnetin 
. de Dieu » du monde entier , & de 
foi- m;mç > pour penfcr d'tinc» façoa 
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il noire , Ci brutale^ fi barbare ^Scû ex« 
travagante. Avec: deux mots de S. Au- 
guilin 3 que je ne manquerai pas de 
dire à Dieu dans ion Jugement , j'cf^ 
facc raî tous mes péchez ^ jefruftrerai 
le diable de toutes Tes prétentions , ôc 
j'éteindrai toutes les fiâmes de l'enfer» 
'^€cejfeeft. 

VotES comptez donc potur rien le 
pèche originel , crioit M.Fremont i 

J'avoue , lui repondit M.Perraur»qtie 
ce péché fu£t feul pour rendre jufte la 
punition de tous les hommes. Mais s*il 
eft vrdi comme nous le croyons vous 
& moi 9 que tous les aucres péchez fe 
commettent par Vinvîncîble atrait d'un 
plaifir neceiluant » de quel droit croi« 
rions-nous que Dieu ajoute à la puni- 
tion du péché originel > d'autres tour« 
mens pour nous punir pendant toute 
l'éternité de ce que nous n'ayons pas la 
force d'éviter ici-bas ce qu'on nomme 
le mal ? ' . 

Qupidonc^ difoit M.Fr« tout ému,la 
damnation ne vous arrête. t'elle point? 

Nullement , repartit froidement M. 
Perraut. Eh comment voulez • vous 
qu'elle me retienne? Cette damnation» 
<^ue je veux bien TuppoTer par com. 
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plaînmce contre [^évidence de la juiH* 
ce de Dieu » n'eft qu'une douleur fu* 
turc, & éloignée, Croyez-vous qu'elle 
!pmfle (aire le contrepoids d'an plâi(îr 
prefent qui fe faîc fencir avec tous fes 
charmes. Le plaifir de fe précaution*- 
ner contre un mal qu'on ne voit que 
de loin comme en perfpedîve , n'eft 
point anifi vif Se auffi touchant , que 
celui de conceatcr une ardeme paillon» 
Ainfi dans ma di{poAtion preiente , il 
eft.neceflaire que je préfère ma palHoA 
violence au triftc & fcc plaifir de cher- 
cher une fureté contre ce mal qu'on 
me veut faire entrevoir de lom pour 
une autre vie. Necejfe ejt. 

La confolation de uravailler ï leur 
falut, difoît M.Frèmont,efl: plus grande 
pour les hons Chrétiens que le plaiiir 
d'une vie mondaine. 
: Je l'avoue ^ difoit M« Ferrant. Mais 
pour unhojume qui vous paroîcra tou-^ 
ché de ce plaifir fi réfléchi & fi fpîri- 
tuel ^ vous en trpuverex. mille qui ne 
peuvent ni le goûter ni le comprendre» 
il e(t vrai que )'ai goûté autrefois ce 
plaifir fi peu connu » mais il m'a écha-^ 
,pé comme un fonge. La joye de tra-^ 
.vailler à mon {aluc m*câ; encieremçne 
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iniipide. Je n'ai plus de fencîmètit ni 
de vie que pour le. plaillr d'icl*bas« 
Comment gaerircz^-vous mon cœur î 
Ou changez mon plaîûr 5 ou laitleZ'* 
moi le fuivre > puis qu'il eft efficace par 
lai «-même . c*eft à dire invincible à ma 
volonté. Au refte s'il arrivoit par ha* 
zard que le plaîfir d*cvîter lîenrer de- 
vint plus vif en moi que cehiide coa^ 
renier toutes mes pallions , je ne man-* 
queifois pas dlors de prier > de m'huirii- 
lier ^ d*aimer Dieu. J^en fuis fur par 
avance. N'en fbycz point en peine. 
Une invincible neceilité en repoiul in^ 
failliblement. Mais ce cas n'arrive prcfL 
que jamais ni en uotraii , ni en mok 
L'événement décide. J'ai cet avanrage 
fur vous dans nôtre difpute , que je 
n'ai qu'à pécher 9 pour démoncrer con* 
trc vous par mon péché même , que je . 
n'ai pas pu faire autrement. Puifque |e 
préfère mon divertilTement à laconib-: 
îatîon d'éviter Venfèr y il faut bien que 
cetce. confolation ait été trop ibible^ 
pour nie dégoûter des plaifîrs profa*. 
nés, Atnfi vous n^ivez jamais rien à^me 
reprocher. Toutes les fois qu'il m'ar# 
rive de preferer le^ moindre amufemem ' 
à uionialut^ /ubfecve £idcllcmcat la, 

t 

m 
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eelefte doâtine de S.AuguAIa. Me^ 

Je rapp6(è , dit M. Fremonc , que 
vous voyeaavec certitude, que vous 
allez expirer daas «loîs minutes. Dieu 
' vbos montre da^is ce momenc deciiif 
ics cicux qui s'ouvrent pour vous faire 
regncri jamais avec lui fur le même 
tronc » & l'abîme de l'enfer qui fc pre- 
fcntc avec fcs tourmcns éternels. Re« 
£ftexez<vou&« ces. deux grands fpeda* 
des } 

Vous iavez par avance ma seponfc^ 
iui répliqua M. Perraut. Si vous joi- 
gnez à ces deux fpeâaclcs lc plaiCr fu- 
perieilr du. bien, je ferai tranfporté 
d'auxcur pqur Dieu. Mais fi pat mal- 
heor ces deux fpeâacles ne fout pas 
fuivi de ce plaifîr celefte , je mourrai ' 
înfenfible poui Dieu » & uniquemenc 

Acacbé a» yice. 

^ Querepa^idrez-vous à Dictt,,<Ufo:ï 

jML Fretnone \ vous qui aurez méprifé 
loute menace & tome promefle ? 

Voie j,repnt M.Pctraut, comment je 
{wirlcrai à Dieu; (Seigneur vôtre grand 
, • Doûeur Aug. & tous fes Difciples 1» 
plus fevercs m'ont apris que lepUifr 
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Or je Tens que le plaifir de la vertu 
aucune force fur moi. Se que celui 
du vice règne (êul fur ma volonté. 
Youdriez-vous me punir par des tour« 
mens infinis , pour avoir cédé à lAi 
attrait invincible & coat-*puiiIanc ; Je 
cioirois vous faire la plus cruelle des 
si;ijares fi {e le ruppo(ois* Mais enfiit 
^uand même yous voudriez me punir 
ide ce qui ne dépend nidlemenc da 
choix libre de ma volonté » cette ne« 
ccflicé n'en feroîc pas moins invîncî** 
ble pour mot. Tonnez , foudroyez^ 
ëcraiez éternellement vôtre créature. 
!N*ayez aucune compaflion de Ton im^ 
puiiiànce > elle n'en fera pas moiiu^ 
impuilTante pour vous obéir ^ ni 
moins neceffitée à violer vôtre loi. Oa 
changez fon plaiûr , vous qui êtes le 
M^itre de le changer en un moment^ 
ou celTez d^efpeter que la menace d'u^ 
ne douleur qui n'eit que future puillè 
empêcher ma volonté de fuivre ua 
plaifir prefent qui eft invix^cible à Coix 
égard. Necejfe efi. ) 

Vous voulez donc , difoit M. Frc» 
mont , condamner Dieu & vous yXÙx^ 
fier contre lui 2 

' Nullement ^ repri; M« Periauc» AdL 
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contnîre )C juftifie Dieu malgré vous^ 
Je foûtîcns qu'il n'y a point d'enfer^ 
puis qa'ii n'y a point de liberté. Je 
compcç avec une confolacion infinie, 
que ce Dieu fi jufte , fi bon , fi com- 
pacifiant ' à la fbiblcile de fa créature» 
ne. m'a point abandonné àceplaifir 
Invincible 9 fans éteindre les feax van-« 
gcurs qu'il avoic d'abord allumez pour 
punir le péché d'une volonté libre & 
indépendante de ce plaifir. Par cet 
expédient )e fauve la Jufticc de DIca 
£c je vi;s en paix , fiiivant depuis le 
macin jufqu'au fbir tout ce qui me 
dpnne le plaifir le plus âateur. Mais 
Yous qui niavez point d'horreur de 
joindre un enfer éternel avec cette in- 
vincible hecei&cé d'y tomber y vous 
blafphemez contre la ]u(l;ice de Dieu^ 
& vous vous complaifez crucUcmcnc 
dans la damnation inévitable de preH» 
iquc tous les hommes. C'eft vous qui 
rendez nôtre fy^énie impie & monf- 
trueux, 

La même autorité y difbit M.Fr« 
qui nous apprend que l'homme cSt 
déterminé par nn plaifir invincible^ 
nous apprend aufli qu^il eft puni dans 
l'enfer s'il couTcaiL afu plaîik^coi:i:oiil* 
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pu. Ne feparons jamais ces deux vc^ 
riccz. 

Eh bien je le veux 9 reprît M. Per- 
raïu. l'admets cet enfer pour gunir 
l'homme , quoique l'homme ne foît 
point libre y ni par confequent coupa- 
ble. Pou vcz-vous ine demander rien de 
plus horrible que la doékrine que je 
vous accorde i Mais en ferez* vous plus 
avancé ? La condition du genre humain 
fera déplorable* il ell vrai» Mais les. 
hommes n'en pcchctont pas moins. Le . 
plaifir n'en fera pas notmns tout-pui(^ 
faut pour faire pécher ^refque tous les 
hommes, & la ncceflîte de pécher n'en 
fera pas moins invincible pour eux.. 
Quant â moi je pécherai fur le bord de 
l'enfer, comme li j'étoîs fur d'une ctcr-. 
ncUe impunité &. d'une fiiprcme beatî- 
todc dans le Paradis. Ni Penfcr ni le 
diable ne peuvent point me faire vain* 
cvc une neceffité invincible. Necejfeejh^ 
Montrez-moi tous les tourmens prepa-* 
xez pour punir les impies , ils ne fervi- 
ront de rien pour me faire courir U pofl 
te fans cheval > ni pour nfie faire rom^ 
pre un lien plus fcrt que moî. 

Cette nfwrale eft deteftable y s'écria 
M. Fr* file, mcjic à tous les crimes Ie& 
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^lus noirs, & les plus infâmes. Elle au« 
torîfcroîc les inccftes, les afiTaffinats, les 
cmpoifônnemens , les tfahîfom contre 
U patrie, les confpiratîons contre les 
pcr(bnnes facrées des Rois y les facrile- 
ges y les parjures > l'hypocriiie , en un 
mot tous les excez de fureur & de rage 
<)ue le diable peut infpker aujc hoixu * 
mes ks plus fcclerats. 

Ne vous échauffez point inutilement^ 
reprit M. Perraut d'ua ton doux & mo- 
^eftc.C'cft ce que tous nos amis ont di| 
prévoir dés le|>remier pur , où ilsone 
cmbralTé nôtre fyftêrae. Puis que le 
pUïfir efi le femL rejfort (fui remêé nSiret 
eœnr y il n*eft plus queftion que de fa- . 
voir à quel degré le tnauvaîs plaîfir rè- 
gne en. chacun denou$.Maisà quelque 
excez qu'il nous entraîne,il faut le fui- 
yre fans pouvoir jamais reculer d'aï 
feul pas. Cette ncceflîcé tombe autant 
fur les malTacres les plus dénaturez , &C 
fur les infamies les plus monftrueufes, 
^ue fur les fragilîtez les plus vénielles. 
• O Dieu, s'écria M. Fremont , qu^eft- 
ce que j'cntens. 2 Quel difcours fans 
pudeur ! 

Eh ne vous foavcnez- vous pointure- 
Çrit M. Perr. d'en avoir lu la lubûaace: 
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dans Janfenîus > Ecoutez Tes paroles^ ii 
voas ne voulez pas écouter les mien* 
nés : Enfin^ dk^il , ponr nous oter tout 

^brifti -^^^ ^ (S.Auguftin)^/^riW4W 
I ,^ * /^c^» tres-€0uru 9 ins^cUirc ^ é' prtsm 

r.TlU Mfùlué €[HC LA P£L£CTATION EST 
I.A MESURE DETOâtE OPERATfOll 

q^ii LA SUIVRA. D^UUMioncm êmm 
mis operdfionis fecutm^^menfm'ém fi 4m 
tuit.... J^uûdémpUus (è'c. L^operaûoii 

^hi fkivra cft fans cloute le genre de 
mœurs que nous (uivrons. C'eft I4 
vertu ou le vice que nous embraûè- 
lerïs dans la pratique. Aînfî la delec« 
tasion plus ou inoins forte fera la me^ 
fure necdiaircde nos vertus ou de nos 
vices en chaque occafkm. Quand un 
homnie n'a qu^ine deleâatiun du bien^ 
itn peu (upericurc à celle du mal , ce 
n'^ft qu'un dévot moû » tiède , diffipé^ 
fragile & imparfait. Quand la bonne 
deleûation eft plus forte , elle idàt ûn 
dévot fervent , recueilli ^ & auftere. 
Tout de même quand la mauvai(ê de^ 
Icâation ne prévaut que de quelque 
degré , un homme n- cft qu*à demi mc^ 
chant y il n'eft que volage & fragile i 
mais Çi cette dcleûation aug^mente ^ il 
devient à proportion impie ^ endurcit 
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infâme, & fcclerat. En un mot ^ com« 
me Janfenius l'a tres-bîcn remarque^ 
le plus ou le moins du mauvais plaiiîr 
eft précifcmenc U mefare des oeuvres 
plus ou moins mauvaîfes qui fuivront 
cet attrait par necedaté. Omniâ cpcrà^ 
tionis ftctaHrd menfHramfiatuit. Cora-* 
me on juge du vent par l'agitatioiT 
des arbres , ou du degré de chaud, 
par un bon thermomètre , de même 
cm peut juger de la mefure des cri« 
mes où un homme va fe plonger , par 
le d^ré de plaifir qu'il fent à Ëdre da 
mal« 

' Quoi donc , s'écria M. Fremont, 
eft-ce vous»méme qui n'avez point de 
honte de parler ainu ? Voudriez- vous 
poignarder vôtre pere ? 

Non y reprit doucement M» Per« 
raut. Pourquoi voudroîs-je le poîgnar«» 
der aujourd'hui ; Le mauvais plaiiîr ne 
me mené point encore à.ccs extremitez 
de fureun II ne m'infpire jufqu'ici qw 
des pailions douces 3 & je' demeure 
borné à ma mefure. Mais enfin Ci ce 
mauvais plaiûr devenoit tout à coup 
• par malheur plus violent , je ne man- 
querois pas d'empoîfbnner ou d'àdàf- 
iiuer jnon propre pere ^ comme vous 
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VOUS m'avez vu prier & aimer Dîetf« 
Alors ni vous , que j'honore , ni au^ 
caa autre ami ne icroic en fureté au« 
près demoû La force du plailir feroic 
dans les crimes monftrueux , comme 
dans les fautes les plus légères , U ^ 
tnefure de mes œavres. Omnis opera^ 
^tianis ftcmw^à menfur^n ftatuii. 

M. Fr. fe trouvoit dans l'état d'un 
homme qui eft tout cnfemble pene« 
trant & entccé. Il, ne pouvoit point 
s'empêcher de fentîr une demonftra-^ 
tion accablance^ ni fe refoudre à aban« 
donner, la difpute , fans avoir donné 
quelque reponfe fpecieufe. Plus il faî- 
foie d'eâorts , plus il fentoic fon im- 
puKTance de repondre nettement, & 
d'être content defareponfc. Enfin il 
parla ainli : Tout homme peut par la 
vigilance commandée y crbpêchcrlc 
plaidr corrompu de croître dans fon 
cœur & de prévaloir fur lc*bon plaî-» 
fir. Ainii tout homme en qui le mvi^ 
vais plaifir prévaut, eft coupable de 
Tavoir laidez croître en lui. 

Vain difcours qui porteà faux , lui 
répliqua fon ancien Difcîple, Ce mau* 
vais plaiiir n'eft pas moins inévitable^ 
q.aand il vient ^ ind^clinabilitcr ^ qu'il 
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eft invincible , dès qu'îî eft venu , 
Jkperabiliter. Commcnc voulez-vous 
que je prévienne & que févîte un at^ 
trait qui me prévient inévitatlemcnt f 
Voulez-vous contredire S. Auguftin > 
Il faut ^ difoit M. Fr. fe roidîr con- 
tre ce mauvais plaifir dès le commen- 
cent pour l'empêcher de croître. 

• Lifez ces paroles de Janfcnius , luî 
repondit M. Perraut : La dete^ation^ 
^ai procède le ^onfentememaH peché^..,. 
n'efl autre chofe (jh'hk defir illicite c^ D^/^ 
mdeliberé parleefuel l*ame, me* me avec^^''''^'' 
REPUGNANCE,ytf trouve avide du pechê^ ^ 
M bien e^efi certainemem le premier 
mouvement de la concupifcence qui efi 
comme un amonr indeliberé , par lequel 
U plaie à L'homme de pécher^ mémo 
MALGRE* LUI, quoi quHl n'y ajoute pa^ 
fin confentement. Que voulez -vous 
qu'un liomme faffe de plus fort par la 
vigilance chrétienne contre le mauvais 
plaifîr qui vient tout à couple tenter ? 
Il lui rcrufe fon confentement. \\ (oufFre 
malgré lui un fentfnïent qu*il eft très- , 
affligé de femir. Hominî etiam invito. Il 
y. répugne. U fait tous fcs eftorts pour 
vaincre ce fentîment. Etiam repugnansi 
Ea pouvez-YOUs demander davantagd. 
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Nonobft^c ce refus de coiu confinte^ 
ment , nonobftanc cette Couleur de 
rbommc qui ieac malgré lui le plaiiic 
de la tencation , enfin nonobUanc Tes 
etibrcs poar reûfter & pour vaincre \^ 
mal par fa répugnance ^ ceplaidr em- 
pefté ne fait que croître en lui , & il 
va jurqu'à Êûrc.que L^am » mtmc nvea 
repMgnémc€ ^ fe trouve avide du peché^ 
Voila précifement mon état depuis Cm 
mois. Qu'avez-vous à me reprocher î 
Je veille , je gémis. Je (bum-e maigri 
moi un fenciment que ^e voudrois n'an 
voir jamais. Homini et iam invita. Je le 
repouilc , l'en ai horreur. Je combats 
pour le. diminuer & pour le vaincre^ 
Etiam répugnons. Helas à, quoi me 
fervent ma vigilance t ôc mes efforts 
les plus douloureux ? Ce plaîiir qui va 
toujours croiâantf fait décroître à pro^ 
portion tout plaKîr du bien. Tout plai- 
iir celefte m'échape. Je trouve (ans 
celle mon orne impuiilaatepourla .ver« 
tu , & avide du péché. 

Vous devez prévoir cet accidentf * 
difoit M, Fremont , & le prévenir. 

A quoi me fert- il^de le prévoir» 
rcpondoît M. Perraut , s'il arrive mal^ 
gré mn ^ & nonobitant tous mes 
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tlTortà.^ EUkm inmto, . . . . Etiam re^ 
fugfums. De plus écoutez encore nô<- 
Uc commun Maître. Cette déle6lation Di , 
^eiefte , dit janfenius , n'efi autre cho^^^'^^^ - 
fe qtCun amour , eu defir infpiré par U 
£. Efprit , par lequel l'orne de^ i'hem^ * 
W efi touchée d'une fa^on imprévue» 
jndeli'bbre^e 5 & pleine de douceur, 
^uê mens bominis impqlovise y inde^ 
LIBER ATE , ac dclc habiliter tangitur. 
Yous n'oTeriez dire que ie mauvais ^ 
plaiûr n'eft pas aiif& preveaant que le 
Don* Ainfi cnaciin de ces deux plaîfif s 
oppofez croît & décroît d^une fa^on 
imprévue , indeliherée^ Voulez - vous 
que je délibère contre ce qui vient 
tout à coup indeliberement \ Voulez* 
vous que je prevoye ce qui me fiir* 
prend , & qui me iaiik d'une façom 
ànprevuë. Improvise ? 

-Vous devez » difcnt M» Fr. d^un cou 
grave 3 être Ci âdcUe à ce piaiiir ce-» 
ic&e^ pendant qu^iieftfuperîeur, que 
vous ne lui laiiliez jamais perdre fa 
fupcriorîté , & que vous ne la laiflîcz 
jamais prendre par le pki(îr terre(lre« - /- 

Ccft , reprît M. Pcrraut , à quoi je 
ne manque » ni ne puis jamais'man^ , 
q^uer. Pcudaut que ie pialiic celeile eâ; 
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fuperîeur eu moi , il eft piccîf^ment 
lU mefnte loiiz le bien ^ue je puis 
faire ^ & je remplis neccllairement 
toute cette mefitre de mon opération 
vertueufe^ operaûmis fecuturd mcn/k^ 
ram. Ne me reprocliez donc point do 
manquer à faire ce cfit je fais alors 
félon ma Ptef^re^^^t une invincible 
neceffité. Non j ' ce n^eft point mi 1 
volonté qui manque au plaifir ccleftc^ 
qui fe fouftraît à Ton fccours , & qui 
commence à lui refufer Ton opération*. 
C'eft ce qui eft manifeftement impof- 
lible félon nôtre fyfteme ^ catleplailir 
du bien me faic veiller & combartrc 
invinciblement toutes les fois qu'il fe 
trouve fuperieur. C^efl: donc le plaiiit' 
celefte qui comvLiznc^ malgré tnçi ï j 
diminuer^ Etmmdftsmo^ Etiéimr'epHg^ 
vans. Il m'cchapc Vil diminue. Eii* 
' s*aâbibiH{ànt il iaffoiblir ma* volonté. 
En décroidant » il i-ait croître à pro«; 
portîon le plailir corrompu. Ce cliar- 
gement fe fait çnxùoi d'une façon im^ 
f revue & indelibcrée^ Ce n'cft pas tout» 
jye gr. Selon la tradition trgs^cUîre &^ tres^ 
chrifli exprejfc de. S. Augujiin , dit Janfenîus> 
/i^.iv, ^^yj'çj^Yie ne pent vonloir un objet , qt:i 
' m. U doleite pas ^ cttto deieStatian. iticjh 
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^int du pouvoir de homme. .Elle 
.peut être aqiUfe ni par notre confente^ 
ment » ni pAr le mente de nos eenvrés^ 

non nutH nefiro Mt operum meritis com^ 
pdrari. A quel propos voulez- vous 
donc que je m'allure du boii j^laiiir 
par mon confintûment & que j'empc- 

* che' le mauvais de venir par le oiericc 
de mes ocuvies. Tout au conuairc 

' c'eft de ttion plaifir bon ou mauvais» 
& plus ou moins fore eu chaque mo* 
ment , que toutes mes œuvres dépen- 
dent comme de leur mefnre. Mais je 
vais vous ôter jufqu à la deiniere éva- 

' fion fur ce point Selon nous pre(que 
tout le genre humain vit meurt fans 
aucun plaifîr celefte , & je me trouve 
prefque toû jours en cet état depuis (1% 
mois. Voalez-Yous que je veille &c 

r<|ue je m^efForce contre le mal en 
• -faveur du bien , moi qui nai au- 

. cun plâifir ni pour veiller ni pour 

: m'eâbrcer en Êiveur de la vorcu cou« 

. tî;c le vice î 

Du moins , difoit M. Fremont^ tous 
les juûes qui ont le plaifk fuperîeur 
du bien , le conferveronl , s*îls ne le 

\ perdent point par la faute de Lear so^ 

. îontc. . . . 

Tome ///« G 
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£xhorcez*les une qu'il vous plaira^ 
difoît M. Pcrraut , mais je fuis bita 
Join de cet ëcat. De plus c'eft fe joiier 

. de Dieu & des hommes , que de parler 
ainii : Comment voulez-vous que je 
prévienne par mes efforts dans tous les 
momens de ma vît un'^auvaîs plaîfir 
qui eft toujours prévenant à mon 
égard î Comment voulez- vous que je 
tn^aflhre du bon plaifîr , qui ne peut être 
aqms ni par mon confintement^ ni par Le 
fneritc de mes œuvres ? Comment vou- 
liez- vous que je règle par avance > & 

•que je melure par mes oeuvres un plai- 
iîr qui eit lui-même la règle 6c U me^ 
fure de mes œuvres^ le/quelles le fuivenà 

• par neeejjîté ? Operationis fecutura men^ 
furam. Vous me dites : ( AgifTez tou« 
jours bien. En ce cas vous aurez tou- 
jours le bon plaîfir , & jamais le mau- 
vais. ) ;Mais je vous répons : ( Donnez- ! 

• moi toujours le bon plaîfir^ & jamais le j 

• mauvais. Je vous promets qu'en ce cas * 
je ferai fans cefle des merveilles.) Pour i 

, favoir qui de nous deux fe mec à la rai-^ 
fon ^ . examinons ii c'eft ma volonté 6c 
mon travail qui préviennent mon plaî- 

- fir & qui en règlent la mefure » ou il . | 
c'cfl; monplaiHr prévenant qui câ la 
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Rgle Tupréiiie pour décider de ma 
volonté ôc de mon travail. En deux 
mots choiiilIèz« Oa rendez le plaiâc 
dépendant de la volonté , 6c foycz 
Pelagîen , ou foycz bon Difcîple de 
S. Auguftin, & foiuenez que c'cft la 
volonté qui dépend du plaiîîr invinci- 
ble, donc elle eO: înévitablemenc pre» 
.venue. Indeclinabiliter, ]e me rcprc-* 
fente » pourfuivit M, Perraut , une de 
ces chaiics volantes , par lerquelles on 
fait monter & defcendre fans peine 
d'un étage à un autre une perloune 
foible &c malade. Il y a dans cette 
machine deux reflbrcs , l'un qui.la 
poulie en haut » & L'autre qui la 
pouilè en bas. La pet(bnne choifit en 
.pleine liberté celui, des^deux rcflforts 
qu'il lui plaît de remuer pour defcen- 
dre on pour monter d'un apparteménc 
il un autre. Dès que le refTort eft remué, 
la perfonne eft necefiit^e à lefuivrc« 
iidâis^eUe fe donne celle des deux ne<- 
-xcflîrez de monter ou de dcfcendre> 
qu*elle aime le mieux. Ainû quoi qu'el- 
le fok. toujours necefficée par l'un des 
deux re(Ic)rtS) c'eft elle qui règle & 
: c^ul applique avec un empire abfolu 
l'un ou l'autre de ces r<îflbrts qpi 
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font des caa(ês nfeceffitantes. 
faut concliuç que cecce pcrfoimceft 
rcfponfable de la ncccmté qu'elle 
s^impofe librement elle - même ou 

f^our defcendre ou pour monter. Par« 
ez de bomie foi. Voulez-Tous que 
les deux plaiiîrs qui neceiHcent rhora* 
me tour à tour , dépendent de fou 
choix 9 & foienc fournis 4 (a volon. 
té , comme les deux reiïbrts de la 
chaife y qui neceffîtent le malade à 
monter ou à defcendre , dépendent 
de fon choix 9 ôc font fournis à fa 
décifipn > 

Non > non > s'ccrîa M.Frcmont, 
. Ce feroit foûmettre la grâce à la yok 
lonté, & faire triompher Mierefiepo- 
Jagîenne. La grâce loin d'être efficace 
par elle^-mcme ^ & de prévenir Phom* 
me, feroit alors prévenue, appliquée 
& déterminée au choix de la volon« 
te. Ce fcroic la volonté qui lui don- 
neroît ou qui lui ôteroit Inefficacité 
attachée à la fuperiorité de degré fur 
U concupifcence. 

Je n*aî garde de vous contredice^ 
répliqua M.Perraut. Mais puis que 
vous reconnoiflèz de bonne toi que la 
volonté de l'homme n'eft point la maî* 
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trede de faire haufler ou baider à Ton 
£rc le bon ou le mauvais plaifir y il cit. 
évident qu'un Jufte perfevereroit dans 
le bien jufqu'à la âu du monde , il le 
plaifîr fupcrîcur du bîen ne vcnoîc 
|)oinc à lui manquer* Avec ce plajiit: ' 
il fcroît impeccable. Aînfi quand il lui 
arrive de pécher , c'eft que lé plaifîc 
fciperieur du bien a commencé à lui 
manquer^ & que le plaifir corrompu 
a commencé ii devenir fuperieur en lui« 
Alors il ne dépend nullement de fit 
volonté de retenir Tun ^ & de repouf^ 
fer l'autre. Chacun des deux pklfirs * 
«ft auffi inivhéiblt quand il vient^ ( in^ 
dcclinayUitir ) qu'il eft invincible , dès 
.qu*il eft venu. ( Infiêpcrabiliter.) Voilà 
mon état peine au naturel. J'ai veillé^ 
j*ai prié, j'ai gcmi ^ j'ai fait des efforts> 
pendant tout le tenris^où j*ai fenti le plai- 
£r fuperieur pour faire ces chofes.Mais 
ce plaifir cclcftc s'eft afFoibli. Il m'a en- 
fin échapé hm/^/ iKi^i ^ & nonobfbmc 
tous mes efforcs. £tiam invitû... etUm, 
repHpiMS. Le mauvais plaifir eft vena 
fout à coup s'emparer de mon foible 
cœur d'une manière imfrivué & inié^ 
iiberéeJrnprùvisiyindelibtratiXj^ltt fuca 
prife a été inévitable^ IndeclinabUifcr. , 

G iîj 
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Qae me rcfte-t'il à faire fînon dë^û 
vre 9 pour contenter toutes mes paf- 
fions, une invincible necefïicé ? Necejfe 
efi. Pour mes vices n*en foyez point en 
peine > ils n'excéderont jamais la jufle 
mejure du pUifîr , qui doic.regler toa* 
tes mes œuvres» Opttéui^nis fecmurét 

Voilà, difoît M^Fremonr, une mont^ 
trueufe doclrine* N'en rougillez-vous 
point } 

• Ccfl à vous , reprit M. Perraut à la 
trouver pure , puifquc c*eft vous de 
qui je la tiens. Pourquoi en rougîrois-* 
je } C*eft à vous à rougir , fi cetcc mo- 
rale ^ qui refaite de vos leçons 9 bleflc' 
la pudeur» ]e vous ai cru de bonne foî^ 
& je fuis encore charme de vous croi^ 
te. Le pUifir eft de vôtre propre avcu^ 
le feul r effort qni remué mon cœur. Des 
que ce refibrt ine remue du côté de la 
vertu , ma volonté le fuit invincible- 
ment. Que voulez-vous dè plus ? Dés 
que ce rellbrt au lieu de me remuer 
vers le bien 5 commence à me remuer 
vers le mal , , ma volonté eâ; comme 
uné giroiiette > qui tourne dés "que le 
Vent change. Alors je fuis dans lim- 
fuiilànce de vouloir k bien ^ comme 
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4e câurir U fofie faus chevaL Alors le 
plaiûr corrompu qui cft à fon tour effi- 
cace par luî*roéme , tient fon effet de 
foi , non dn confemement de ma volonté. 
Comme le rcflbrt tout-puiflant du plai* 
fir m*a fait vivre autrefois dans le re- 
cueillement & dans la ferveur , il me 
fait vivre maîmenant fans règle , fans 
pudeur , f^s remords. De quoi fou- 
pirez-vous donc (\ amèrement pendant 
que je vousp^rle ? U faut ou que vôtre 
fy (leme foit aufli monftrueux que ma 
vie , ou que ma vie foit aulfi cclefte 
que vôtre fyftême. Voulez-vous devc* 
xiîr Molinifte par une lâche & honteu- 
fe defertion \ Pour moi je veux mouh. 
rir , comme je vis, en bon Difciple 
de S. Auguftîii. X Necejfe eft. Qu'avez^ 
vou^ à me reprocher ? 

lÀ. Ff cmont finît dans ce moment 
la difpute. L'heure me prcllè » nous 
dit-il. Il faut que j'aille à la^hâte loin 
d'ici. Mais je reviendrai Vendredi. Je 
lailTe dire à M«Pecraut tout ce qu'il lui 
plaît, l'aurai ma revanche par dès preu« 
yes fans réplique. 

• Je ne fai pas^lui dis«je> quelles feront 
vos dfiffionftrariaiis. Mais le genre 
Kumain ferok bien à .plaindre ix vous 

G iiij 



i^î Imstriictïov 
pouviez nous dcmoncrer réellement^ 
c]uc les hommes n'ont point d'autre 
r effort qtu remue leur cmuT que le fléu^ 
Jir , & que le plailîr qui fe trouve le . 
plus grand en chacun: de nous 9 en 
chaque occafion eft invincible à nos 
volontcz. Les impies de nôtre lîecle 
font charmez de ce principe > qui dé- . 
truie toute véritable liberté^ tout meri* 
te , tout démérite , toute vertu , tout 
\icé > toute rccompenfe ^ & tout châ« . 
tîmcnt* Ils s*cn prévalent pour conclu^ 
re qu'un Dioi jufte & , plein debpnté 
n'a garde de punir, éccrnellement ce 
•que les hommes ne font que par un 
plai/îr , qui les nçceflîte. Neceffe cfi. 
ils font même ravis de citer Saint Au- 
guftin, & tous Tes prétendus Difciples^ 
pour nier le libre arbicie, pou^ fe jouer 
^u vice & de la vertu , & pour tourner 
l'enter même en ridicule» Il eil déplo- 
rable qu^on déshonore le grand Saint 
Auguftin eu lui imputant un fyfte^ 
me il indigne de lui ^ & de l'humanité 
même. 

Vous verrez, dit M. Fremont, avise 
quelle évidence je prouverai Vendredi 
la vérité de ce fyftéme , qui vous allar-^ 
jïie mal à propos. . 
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P A s T O R À L 15 J 

- Tant pis pour la vertu » repris* je , (i 

Sar malheur vous prouvez avec ëvi- 
ence , que le plaifir qui eft fi rare 
pour la vertu ^ & piefquc unîvcrfel 
pour le vice , cft inévitable & învincî-i 
bleà toute volonté. 

A ces mots M. Frcmont fortît. S'il 
revient , nous verrons quelque fcene 
curieufe. Vous en ferez informe. Je 
fuis^ 8cç. 



G r 
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XIX. L E T T RE. 

De *** à *** 

JMaximes de Janfenlus tirées de fin 
fyfiêmt fur léf manière dent chacm 
. doit fe condhire dans Us tmtatiQns. 

Peine avoîs- je hier entendu 
} fonner huit heures que je 
vis arriver céans M» Pré** 
^ mont. Il ne rae parut poinc 
emb^rralVé des confequences hontea- 
fes de fon fyftême i maïs je compris 
qu'il comptoît fi^r des rc(îburccs qu'il 
cenoit en referve, & qu'il vouloit nous 
laifTer d'abord une libre carrière. Oa 
croit fouvent^ dit-il à M. Perraut y que 
la refîftance à .la tentation eft impofli* 
ble 3 quoi qu'elle ne (bit que difficile» 
La même dodrine qui nous apprend 
que la plus forte dcleélation prévauc 
en toute occafion dans nos cœurs^ 
nous apprend aui& qu'il faut fans celle 




* 
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ÏJ^ INSTRUCTION 

combattre la mau^vaîfe delecStatîony 
> quoi qu'elle paroille rupciieure. Il faut 
joindre ces deux verîcez. D'un côté il 
faut toujours faire tous nos cfFoas 
pour vaincre la deledation~^u éTial. 
D'un autre côté il faut croire que nous 
fommes inex eu fables ^ toutes les fois 
que nous ne la furmontons pas. 

J e l'avois cru adtrefois comme vous» « 
reprîc M. Perraut ; mais Janfcnius m'a 
bien détrompé. // krrive , ditwl y que 
^Héind ( ces hommes ) veulent c^ombat^- 
fiî^^ rr^ comre leurs cêncupifcences , qui 
^* * s'élèvent , ils font Véti^cus ^vec plus de 
facilité qu'^uparavam y p^rce que leurs 
eencupifçemes font rendues plus violen^ 
SCS par la deffenfe de la Ui > & que pour 
eux ils rfen f^nt pas plus forts pour y 
refifler. jiinfi à leur égard la loi efi 
furvenue , afn que leur péché foit plus 
abondant. La lei a été établie en faveur 
de la prévarication. Elle êUvient la force 
du péché en eux. 

Ce n'eft pas ]anienius > répondit 
M. Frcmont, c'eft Saint Auguftin , c*cft 
S. Paul même3 qui ont parlé ainfi. ]an- 
fenius ne fait que repeter mot pourr 
mot leurs paroles. Voulez-vous atta- 
. qiicr l*Ap6tre , & être plus fage que l€ 
S. Efpiit qui a parlé par fa bouche i 
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Pastoral h/ 1^7 
En c^t endroit je pris la parole mal. 

gré M. Perrauc , & je fis cette reponfc 
à M.Fremont , S. Paui Se S. Auguftin 
ti^Qui jamais die comme Janfeaius que 
prefquc tous les hommes , &: la plupart 
de ceux mêmes qui vivent fous la loi, 
n'ont aucun fecouis de grâce intérieu- 
re. Au contraire S. Auguftin marchant 
fur les traces de S, Paul , enfeigne que 
Dieu prévient tous les hommes par,une 
grâce qui fufiitau moins pour ehfrcher 
Avec f&in ^ ficté. jicce^it antem nt fie atbit. 
ér diligenter ffuarM fi vMet. Voilà une /-m* 
première grâce qui prépare à chercher ^•••^••^ 
te à mériter toutes lesautres. Elle fcrt 
pour prier & pour parvenir par divers 
degrez à obferver les Commande- 
rnens, Ainfi Saint Paul & Saint Au« 
guftin font infiniment oppofez à Jan- 
lenîus, lors même quMls difent côm-* 
me lui que la loi eji U force du feché. ^ ^ 
Saint Auguftin , qui a fuîvi Saint Paul, 
fuppofe que le Juif au lieu de corrcf^ jtf. 
pondre fidcllement à . cette grâce dont 
il cft prévenu , pour accomplir la loi, 
ou du moins pour prier , rejette la 
grâce y prefume de Ces propres forces, 
& s'en orgûcîUit. Alors îl n*y a nul 
iACOAYçnicttC de fuppofei: que i']»;;mmc 



cft aâuidlemcnt privé de la grâce qu'il 
rejette par fa prcfomption , & qu'il ' 
cft laitté aux forces naturelles de fou 
libre arbitre,, aufquelles il fe confie 
uniquement. Alors îl mérite que Diea 
confonde fon orgueil obftiné. La let- 
tre de la loi, loin de lui fuffire pour 
obfcrvcr la loi même , fe tourne con- 
tre lui par un jufte jugement de Dîeu^ 
Elle irrite fa concupifcence fans fe- 
courir fafoibleffe, & Dieu juftemenc 
indigné le laiflc tomber d'autant plus 
grièvement qvi'iL s'cft^plus vainement 
promis de ne tomber point par fes feu- 
fes forces. L'orgueil de l'homme , fa 

.vaine confiance en foi, fon attache-. 

•ment fuperbc à la feule iettre de la 
loi > & fa teliftance à la grâce offerte 
méritent fans doute une chute fi humî-^ 
liante. Cette expérience ne bieflTc ca 
»ien la bonté de Dieu qui a tendu, 
tinie main fi fecourable à ce Juif indo-» 
elle. Mais quand on fuppofe au con^ 
traire > comme Janfcnius , que prefi 
que tout le genre humain vit ÔC meure 
i^ns aucun iecours de grâce intçrieufe> 
on 4 horreur de croire que & les honi- 
mes inftruits de la loi venlent combat^ 
m Uiên çQncHflfçcnccs ^ ils fom vêith; , 



P A s TO R A l 

ims étvec plusdi facilité ^u^étup4ravafiu 
Quoi , Monfieur , croyez - vous que 
les Cotmnandemens foient donnez à 
l'homme fans aucun fecours de grâce, 
qui les rende poflibics , afin que ces 
Commandemens rendei^t l'homme plus 
coupable , plus malheureux , & plus 
îndîgne de toute mifericorde } S. Aug. 
lie dit-il pas au contraire que l'hom^ ^^C* 
nte efi fecouru par U g^^^ 
loi ne Jhii pêint donnée fans juftiéc À féê ly^l,^^ 
T/elêuté ? Ce Pere ne dît-îl pas que le 
libre arbitre de Vïiommt ferait avern^fl^^^ 
fans aucun fruit , s'il n^aveit pas déjà ^^b. 
re^n auparavant ^uel^ue attrait d*a^xmu 
mour j afin qu^il cherche a augmenter n }7» 
an lui le principe par leéjuel il accontm 
plijfe ce qui lui efi cemmandé t Ce Pere. 
jie dit-il pas à T homme qui fe plaint 
d'être vaincu par fa eencupifctnce.... 
jN^e vous laijfe^ pas furmonter par le 
mal y mais furmontez le mal par le bien. 
£t néanmoins > ajoûce-t'iU l^i^^^iiiJ.ri 
aide l^hêmnte afin ^ue cette victoire ar'iy.n.9i 
rive , & fi elle nei l^aidoit pas la loi ne 
fer oit que la force du péché. Ain/î vous ' 
le voyez > S. Aug. après S. Paul ne. 
veut qu'^établir l'infumiance de la les-» 

tre de U loi couildeiéc toute ii^dcfafiA . 
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grâce 9 &: que le beloin de recourir à 
la grâce pour accomplir la ici y fans 
dire que la première grâce qui efi: 
nccelTaire , pour cherclier & pour 
prier , manque à prefque tous les 
hommes* 

Dans les deux cas que vous di(tin« 
guez , me dit M* Fremont , il cà égale- 
ment vrai que la loi irrite la concupiU 
cence , & qu'elle ell Uferc^ du pechi. 

Eh^Monûeur^rcpri^-jc^ pouvcz^Voiis 
faire aucunexomparaifon ierieore entre 
CCS deux cas 2 Selon nôtre fuppolition 
l'homme fcmctde propos délibéré dans 
l'impuiflànce d'accomplir la loi ^ en 
rqectant par une prefomption obftinée 
la grâce véritablement fuâirante , que 
pieu lui oi&e. Ne merite-t'il pas alors 
que Dieu permette qu^il tombe plus; 
grièvement pour confondre fon or-, 
gucil } Au contraire félon vôtre fup- 
|K>fitîon 1 homme fè trouve dans Pim^ 
puilTance d'accomplir la loi > parce 
que Dieu refufe tout fecours de grâce 
à fes bons defirs & à fes efforts. £ft«il 
permis de croire, que plus il s'efforce 
de s^abftenir du, péché ^ plus Diea 
l'abandonne à la tentation pour com* 

ipettre des péchez plus énormes ^ 
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' i À CCS mots M. Pcrraut nVinterrom- 
fit , en me difant : Je n'ai aucun b&- 
Loin de fupporer vos grâces toujours 
prêtes , pour preferver l'homme de fa 
chute. ]e n^'ai garde de prendre le chan-. 
gc. Je foûtîcns avec Janfcnîus que 
i'4iomme privé de toute grâce efficace; 
par elle - même pcche d'autant plus^ 
grièvement qu'il fsdt des efibrcs à cottm 
fietems pour ne pécher pas» Je crains 
en bon Chrétien ce contretems terri-' 
h\c j & je fuis rcfoJu de pécher d'abord 
iâns façon ^ de p.eur de pécher . davan-^ 
tage. Si vous ne voulez pas m'en croi- 
iFC, au moins écoute2i. Janfenius.-^yoici 
fcs paroles: Ce que je' vais avancer^ 
dit-'il , pétrûiirûit approcher ê^un bUf* 
phémi. ^ fila, témérité des critiques n'é^ 
toit pas reprimée pér l^4Utorité de ciHse 
éjui enjeignent ceci.... Ceficfue U àeffen^ 
Jfe de U loi allume davantage le feu de 
la CHpidité y Idr que lUilien deffendtêé 
^devient plus agréable par ladeffenfe. 
lie là il arrive necejfairement > que 
CHpidité aiguillennant l^hêmme peur la 
faire pécher plus grièvement 3 il efi pré* 
cipitédans le pèche Av£c plus D£^facilx« 

TE% DE FREC^aENCE.£T D' ARDEUR. £xqU0 
I^ECESSARIQ F I T 9 UT JPAQILIVS ^ EX 



IWSTRUCTIOÏT' 
S^PIUS» £X ARDEHTIUS M ptCCatUm, 

filmulante mugis peccandi cupiditatC' 
pTdcîpitciur. Soyez vous-même^ pour- 
fuivic M. Pcrraut , en s^adreflaiu à, 
M. Fremonc , mcm Cafuifte & mon. 
Dircûeur. Voudricz-vous ^ que pour- 
avoir redfté témérairement a la tenta-i 
don, il en znivzxnccejfHirmentc^vkz^ 
je fifl'e (îx péchez pour un ^ & fix pe« 
chez énormes an lieu d'un peehé me^^* 
diocre; N^cejfario fit Facilius^ 
fétpifij & ardentins &c. O cjucjen*ai 
garde de tomber dans cette faute groflit 
ïcrc ! Si je chicanois contre le Yice>. 
loin de le vaincre , je le rendrois enco*- 
xe plus viâorieux > & je m'acoutumo» 
rois à avaler l'inîquîtc comme Tcau^» 
facHiSis. Au lieu d'un larcin ^ j'ea 
commeccroîs douze. Sépius. Au liea 
d'un péché de fragilité , jecommet^ 
trois les infamies les plus monib:ueu«« 
fes. Ardentius. Non , non , je ne don- 
nerai jamais à la tentation le tems de 
me poiider iarqu'aux plus grands cri- 
nés. 11 f Je fagemencl^^cer en lu> 
donnant d'abord tou|| ce qu^cUe de« 
mande. C'cft mettre , pour aînfi dire, 
le péché au rabais , que de (e hâter 
de pécher , pour pécher le moins <ju'il 
eO; polEble. 
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Pastora le. 16} 
Vous ne parlez point fcrîcufcment 
en Théologien, difoîc M. Fr. Vous 
parlez en impie qui Ce jouë de la doc- 
trine de l*Ap6tre. 

Je parle en Théologien / comnic 
]f anfénius nôtre maître , lui repon« 
doit M. Perraut. ^ moins cjue cette 
charité miefue , dit-il , laquelle eft unt 
lionne concHpifcence eppofée k lamau^ 
%;aife , ne foh infpirée à nos cœnrs par 
le S. Efprit > la lai ne fera antre chofe^ 
que donner dej ~ aiguillons pins crnels à 
la cancupifcence ^ en forte que l'homme 
feit précipité avec plus d'impetuofité 

PANS LES CRIMES L£n PLUS HONTEUX^ 

ayant rompu toutes les barrières de Im 

Àeffenfe. En vérité oferiezi - vous me 
confciller d'augmenter le nombre & 
l'énortnité de mes crimes les plt^ h^gt 
teux j en refîflant à pure perte au plai- 
iîr vicieux qui domine au dedans de 
moi? Le puLs-jecn confciencc? Re^ 
pondeï oui on non, je vous en conjure^ 

Il refte toujours, difoit M. Fremont^ 
nn pouvoir abfolu de refifter à la tcn- 
ution^ qui xend l'homme inexcufa*^ 
ble de n'y refifter pas. 

Demandez à Janfenius , reprit 
Perraut , quel eit ce pouvoir abfolii 



Instruction 
que vous nous vancez tanc« Il vous l 
r>e gt. repondra ces paroles : Si ^féeléjH^nn ejf 
€:hrX i.frivé de la dclcâatîon cclcftc ) iln'tjk \ 
^^^^ point fpirhnel dans^fon cœnr ^ mais il 
efi chétmel.... Il n^eft point fêrt , mdis il 
efi foible contre cette cMpidité impétueux 
Je. Jl n'efi point libre de fe gurcntir de 
U domination de cette cupidité ^ ff/mis il 
en efi efcUve. JL faut par nécessite* 
^H^il foit dans la fervitude fous cette ! 
mattrejfe imperieufe. Jl ejl entraîné, \ 
pris & pojfedé par elle , comme un 

ISCLAVE VENDU A LA CONCUPISCENCE. 

'Non feulement il ri a pas la force de Ih% 
rejifier , mais encore^ plus il croit fe 
• relever au-dejfus d*elle , plut il tombe 
rudement , & ejl précipite d'une pafjîon 
dans une autre par cette fervitude. Quel 
t$L donc vôtre chimérique pouvoir, 
avec lequel Phomtne ri efi point lière^ 
avec lequel il ç&efclave\ fournis par 
necejjité à la fervitude fous une maure ffe — 
imperieufe , avec lequel il eft entraîné^ 
^pris or po ffe dé par elle , comme un efcla^ 
w vendu à la concupifcence ? Où eft-U 
ce pouvoir imaginaire , avec lequd * \ 
non feulement l*iiommc ri a pas la force 
de refifier à la tentation , mais encore 
plus il croit fe relever , plus il tombe rH^^ 
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Àcmcnt e^^-.D'ailleuis le P.Qucfnçî par- 
le precifément comme Janfenius.Selon 
lui on peut fans grâce efficace rcfidei: 
" au vice comme courir la pofte fans chc- , 
val. Voilà le moins ferieux de tous les 
pouvoîrs.Pour moî cj^ui ai Dieu merci la 
confcience fort délicate, je me garderai 
bien de prétendre me relever^ étant fur 
par 2.vzx\c^ de tomber plus rudement ^ & 
î'avois la témérité de l'entreprendre/ 

En cec endroit je repris laparolcj 
pour montrer que fuivant faînt Aug* 
fjfUétnd les hommes défaillent , ils ne font Di Ub. 
point coupables , s'ils n'ont point reçu 
de quoi être au dejfus de cettt défaHUn- ''^^ 

3 .M. & quUls ne tombent dans le dé- ^^^^ 
merite^ejue quand ils ne veulent pas êtré^ 
ce qu'Us ont reçu d'être, s' ils le voffloient. 
J'ajoutai que nul homme n'efi coupable, 

ne faifant pas le bien qiCii n'a pas re* 

de faire, mais qu'il le doit, quand il a 
reçu & Sine volonté libre ^(i' un tres-fuffî* 
font pouvoir. Je dis encore que S* Aiig. ^^.j 
M connoît auctm autre pechê aétuel ^ j'^^^ 
proprement dit , que celui qui efi côm^ n.^^ 
mis par une volonté libre & infiruite. Je 
foûtîns que la pofieritr d'Adam, a reçu ^^^d. 
de quoi furmonter l'obflacle de fa naif^ ^^Z' 

fanùe. Je dis après le S. Doâ:cur , que * * * 
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jhiJ^ l^ame par U fecours du Createttr y 'éi le 
^^P^^' pouvoir de fe cultiver elle.tnême y en 
^•S^* forte {fuselle peut k proportion de fê 
pieufe aplication » aquerir , et pos- 

S£DE1^ TOUTES LES VERTUS, pOHr êtrjS 

délivrée , & deU dignité qui U tourm 
tnente ^ & de ignorance qni L' aveugle^ 
depuis la chute d'Adam. Je reprefentai 
que Dieu n'aprivésL\xcan homme d*unc 
* volonté libre , peur demander , pont 
n^i%. chercher ^ pour /exercer &c. Enfin jf 
lus ces paroles de S, Auguftin : C^r ' 
M/im ^^ft^ en cette vie mortelle au libre arbi* 
fl. i.tre ^ non d'accomplir la jufiice quand U 
p^i^ lui plaira y mais de fe tourner par une 
pieufe prière vers celui ^ par le don du^ 
quel il pourra V accomplir, 

M. Fremont vouloîc dîfpurer contre 
moi fur tous ces palVages. Mais M.Pci - 
raut s'écria: Je n*aî que faire de ce Me» 
linifme, qui m'oteroic toute .cxculc, 
bc qui me letccroît dans le dcrcTpoIi. 
Je fuis, dit-il à M. Fremont ^pour ]an- 
Tenius &pour vous. De peur de tomber 
plus rudement en irritant ma concupif- 
cence , je veux la modérer » en lui 
cédant au premier fignal. 

M. Fremont diilimuloit Ton embar- 
ras le moins mal qu'il pouvoit^ Mais 
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quand une preuve eft évidente , plus • 
rhomme qui nç L'avoic pas prévue y ôc 
qu'elle furprend , a de pencuacîon d'cf^ 
prit , plus il «ft dans l'impuîflànce dV 
faire aucune reponfe nette & precife 
qui le contente. La bonnô deleâ:ation^ 
<lic-il cnHn à M, Perrauc , peut venii: 
à vôtre fecours. Il faut l'efpcrer , dC 
Tattirer, eh la demandant; 

]c la demanderai infailliblement, dit 
M. Perrauc » fi je l^aî déjà dans une 
.certaine mefure pour la demander en», 
core plus abondante. Mais je fens bien 
que je ne l'ai à aucun degré. Ainfi jo ' 
' .ne puis pour le prefent ni la demander 
•nî la defirer. De grâce écoutfcz encore 
nôtre maître Janfcnius : Si je veux re^ 'D^s^* 
Jîfter , dît-il , à la tentation, ma volonté ^^^^^^ 
tn fera de pins en pins étroitement liée ^ ^^^^^^^ 
fit captive par Us liens à* me concupif^ 
'Cence êfui erott k mefure ^ quç )e con- 
nois mieux mon devoir , a moins que 
cette impetu^ ife cupidité ne f oit arrêtée 
par quelque nouveau feçours de gracè. 
Yoici la conclufion de nôtre maître, 
pour lequel nous combattons contre le 
Pape & contre les Evêques depuis prés - 
de 80. ans. Celui qui voudra remédier 
. à ce d^efordre » doit ou levet- L'obfiach . 
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1^ iKSTRUeTIOM 

^Its lùlx qni ne f$nt ijH* augmenter la 
violence de ce terrent » eu faire cejfer la 
toHCHpifience même. Je vous fomme 
dcmc f ou de faire tarir le torrent de ma 
<oncupifccncc qui m^entraînc. par fa 
rapidicé , ou d'eftacer la Loi Evangeli- 
cjue , car Vebfiacle des leix ne fait 
^tCaugmetiter la violence de ce torrent. 
Vous ne pouvez f arrêter , 
^uel^ue nouveau fecours degraee. Or 
vous avouez que la grâce ne coule 
point dans les cœurs par vos ordres^ ^ 
que vous n'êtts point le maître de 
faire eejfer la cmeufifcence. Agréez 
donc , s'il vous plaît , que je levé moi- 
même Vobfiacle des loix , qui ne font 
au*aHgmemer te torrent. ]q regarde avec 
janfeniusma concupifcence^commc uii 
fleuve impétueux. Si je le laiiTp couler 
librement, il ne fait que continuer foij 
cours. Mais û je veux l'arrctcr^îl en de- 
vient plus furieux , il cleve Tes flots % il 
rompt toutes les di^ues,il inonde toutes 
les campagnes » iiravage & entraîne 
tout^Pour moi je croîs fuivant nos prin- 
cipes qu'il n'y a aucun péché réel , &£ 
que la vertu n'eft qu'un nom. Je crgas 
conformément à nôtre liftêmc que tou- 
tes les adions font également bonnes» 

puis 
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Îms qu'elles font toutes égalcmenc 
aîtcs par Hnévicable & invincible ne* 
ceflîtë qui eft relative du proportion, 
'née au plus grand plaîfir. Mais cntiii 
puis que vous croyez que les meur- 
tres , les larcins » les adultères- 3 les 
*înceftes , les parjures font des péchez, 
j^en conclus qu'il vaut mieux fclon 
vous fe borner mpdeftenient à ne faire 
qu'un de ces péchez que d'en faire . 
dix , & qu'il eft moins mauvais de 
commettre certains péchez que vous 
nommez mortels 3 mais qui ne font 
pas reputcz énormes , que de tomber 
dans les crimes les plus monftrueux^ 
•Ainiî 3 je vous en avertis, c'eft par 
pure deiicatede de confcience que fe 
• me hâte de céder au torrent , de peur 
d*cn augmenter Is violence. Ne pou- 
vant point cfperer de m'abflenir du 
mal , je mets du moins mes péchez au 
plus bas degré^ & je pèche d'abord^ de 
peur de pécher pins fouvcm , avec 
plus itêmeuf fi je retardois mon péché. 
Sdpius çjr ardemiuSy dit ^.incomparable 
Janfcnius nôtre 'maître. ]c vous décla- 
re même que je ne veux ni lire la loi, 
ni m^înftruire de mes devoirs , puis que 

Tome ru. • H 
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je faî que la loi augmcmc ma cottcù* 
pîfccncc f)Our jne faire tomber avec 
fins de fréquence & d^ardefèr dans le 
vice. Je ne crains rien tant que HnlL 
truâion ^ & je n'aime rien tant que 
ma chcrc ignorance, puis queHnf- 
truâioh ne fait que me rendre plus 
coupable , & que ma c^ncupifcence 
€rùh à mefure quejt cannois mieux mon 

Sî TOUS ne vouliez point pccher, 
.difoit M. Frcmont » vous ne pécheriez 
jamais , car vous ne péchez qu'en le 
.voulant par vôax mauvaîfe volonté* 
Si au x:ontraire vous vouliez aimer 
Dieu vous raînicriez, carPamour n'eft 
..qu*unel3onne volonté pour Dieu. 

Ce difcours , reprît M. Pcrraut, 
peut avoir quelque fondement chez 
les Molîniftes , qui croycnt que la vo* 
ionité aidée de la grâce cft maîtrefle 
de fon vouloir^ Mais il ne peut être 
fericux entre nous. Vous me venez 
dire , que fi je voulois .toujours ne 
pécher point , je ne pecherois jamais* 
' ïi qui en jdoute ? On en dira autaaiC 
'.à Lucifer & à Belzebuth. S'ils voû^ 
loient aimer, Dieu, &c fc foûmettreà 
'ittij ils fcroieuc d^ abord de faints An-5 
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Pastoral 17? 
ges i puis que s'ils vouloiem aimer 
Dieu 3 cette volonté de l'aimer feroic 
le commencement del*amour. Mais 
font-fls libres dans l'enfer de vouloir 
aimer Dieu } Leur volonté eft --elle 
maîtrelTc de fon propre vouloir ? Nou 
fans doute. Un attrait inévitable & 
invincible empêche leur volonté de 
vouloir le bien , & la neccflîcc à vou- 
loir, le mal. Ainû il eft ridicule de les 
exhorter à fe convertir. Or je fuis pre- . 
cifément pour l'heure prefente , com-^ 
me ces dcmonsfont pour toute Tcter- 
nitc. Entreprendrez-vous de prêcher 
pour les convertir î Ne voyez.vous 
pas que ma converfion cft en ce mo- 
ment auffi împoifible qu e ladeur ? De 
plus je vous laiiTerai raifounei fubci- 
iement tant qu'il vous plaiii^a ^ pourvu 
que vous me laiiEez faire ce que vous 
avouez vous-même, qu'il faut que je 
falTe par l'attrait invincible du plias 
rand plaîjGr. Selon notre ryftême touc 
omme qui a la témérité de chicaner 
contre la tentation s'en trouve loû- 
' jours fort mal. Il eft comme un avare 
qui rcfiife de payer ion ^'eanciej:. 
Bientôt tous les dépens d'un proccz 
xuineux retombent fur lui. Il lui en 

H ij 
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coûte le triple pour n'avoir pas paye 
4'abord J'aime mieux être bon payeur» 
L'argent , comptant épargne beaucoup 
4e frais. Le diable qui vient me tenter, 
fc croit plus fin que moi. Mais c'eÛ; 
lui qui eft ma dupe ; car je lui retran- 
che Tes plus grands profits , en ne lui 
xcfufant rieix. Il faut avoiier que, tous 
ces anciens Pères du defert ^ &c tous 
ces autres Maîtres de la vie fpirituelle^ 
qu'on a admirez pendant tant de fiel 
des croient dans une grolfiere îgno* 
rance (ur la direâion des am'es. Ils ne 
favoienc que dire ians cefie : ( Dieu 
ne vous manque point, ne lui man- 
quç2 pas.. Faites des efforts continuels» 
Refiflez fans relâche à la tentation. 
Surmontez votre concupîfcênce. ) Sa- 
vez - vous bien ce qui arrive de tous 
ces confeils pernicieux ? U homme ^ 
s'ccrie Janfenius , pour avoir fait cette 
malheureufc refiftance, en fera pre^ 
ciphé svtc plus dUmpttHoJîté dans Us 
crimss Us plus honteux. Il eu péchera 
'avec pins de facilké ^ de fréquence & 
d'é^rdeur. Ce grand Pûd:enr qui eft 
l'Auguftîn de îios jours , a renverfc 
cette vieille methpde ^ qui muldplioit 
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Pastoral Er ^ 17^ 
les péchez à l'infini > & qui damnoit 
laiu d'ames. Il nous a ouvert un nou«. 
veau chemin vers la pctkQAon. Oeffi: 
celui de ne conrefter jamais avec le 
tentateur , & de le fruftrer de fes plus 
grandes efpeiances , par uiie exacte 
prompdtudc à lui complaire en tout. 

Vous cirez , difoit M. Fremonc> des 
confcquences monftrueufes du fyfténie 
dp Janfenius , voas les tirez par une 
malignité captieufc. Janfenius , n'a Ja-^ 
maïs admis ces confequences. Il enfflî-r 
gne une pratique toute contraire;. 

Pour moi , reprit M. Perraut , je ne 
iâi que prendre de bonne foi à la let-»- 
trc les paroles de nôtre maître com- 
mun , filppoOitH qu'ilr ne ks^ a: éeritçSy 
qu'afin que je les fuivilïè. pe grâce 
ccoutez-le i L' homme , dit-il > je fent 
^sincm par ardeur d!tmâ concupifcence^cx i 
que la deffenfe portée par la loi allume- 
dans fon cœur. Il EN DEVIENT PLUS 

p'UN PLUS RlGOUREOX SUPPLICE.... 

// ne lui refie plus qii^a s'écrier : Jtf " 
fuis coupable-^ je Inavoué. Je fuis ma^ 
lade. En voulant être vi^orieuxy je 
ûàis plus honteufement vaincu &terrajfé. 
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Je manque de force pour eombatre , & 
four vaincre. Unfrniirs poavoic-il 
parler avec plus de force pour excufet 
le pécheur , & poaraccufer d'injufticc 
la loi de Diea \ Cet homme fi fragile» 
& fi împuiflànt que Janfenius fait 
bien parler » ne yens touche-t'il pas^ 
de compaflîon î II s'ccrie : ( mon* 
que du fwce pour comèatre & pour 
vaincre. ) Mais cet homme » qui doit 
vous attendrir le cœur , c'eflk mou 
rocme. Dois - je croire que Dieu me 
donne fa loi fans aucun fccours de 
grâce pour allumer dans mon coeur une 
plus grande ardeur de concupifcence f 
S'il vouloir me damner » il n'avoir, 
qu'à le faire d'abord leion la rigueur 
de fes droits fur le feul péché originel, * 
fans y a)oûcer une loi écrite, pour me 
rendre plus corrompu , pins impur , ^ 
digne à' m plmrigoHreuocfupplice. Mais 
encore une fois fuppofé même que 
Dieu m'aie tendu par cette loi un piè- 
ge pour me perdre avec plus de \u 
gueur , que puis - je faire î Mettez- 
vous en ma place, ^ manque de force. 
Loin de me donner la force , qui me 
osanque , contre le péché , la loi a 
dojnnc pcchc contre, moi une force,. 
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à laquelle je ne puis reiîfter. Eh vûHm 
lant être vitiorienx de la cencadon ^ /r 
fuis honteufemem vaincu & terrajfé par 
elle. Refiftez ^ me dîtes* vous. A Dieu 
ne plaifc. Je m*en garderai bien. Per- 
jikieux confeil ! En. le fuîvant je de- 
vicndroîs plus impur y plus corrompu^, 
ér digne kun plus- ri^ureuxfuppUce.. 
Voulez^-vous par vos vaines & indif^ 
crêtes exhortations augmenter ma cor- 
ruption & mon impureté; Ne font<» 
elles pas dcja alfez grandes 2 Efl-ce que; 
vous trouvez que je ne pèche pas a(Iez>. 
& que vous ne ferez pas content , à. 
rnoîns que je ne fois plusfcelerat 
plus damné qu'un autre ; 

Vous devez dans le doute 3 dîfoit: 
M^Fremonr^ (aire les derniers efforts* 
fans raifonner ^ pour tâcher de vaincre- 
la tentation. 

Je ne douce de rien , repondit M». 
Perraut, Je fens à n'en pouvoir douter 
le plaiiir très * vif & très - puiflant du' 
vice. Je ne fens que dégoût & qu'a-^ ' 
verfîon pour la vertu. Je ne trouve cfi* 
moi que foiblefïe ^ & dans la loi que la 
force invincible qu'elle donne au pé- 
ché. Le grand Aug. d'Ipres me cri»- 

H iiij 
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que la concupiTcence s'irrite des qu^on 
lui refifte , & qu'on hcfite à lui obéir» 
Je m'imagine erre comme une Place 
affiegée ^ où couc moyen de dcfenfe 
manque. Si je tarde à me rendre, toute 
la garnifon fera égorgée ^ mais iî je me 
hâte de capituler ^ j*aurai une compo- 
fition beaucoup moins rigoureufe. Ne 
dois - je pas fauver ma vie & celle de 
mes troupes ^ en me rendant d'abord» 
puis que je me vois fans aucune ref-- 
four ce pour foû tenir un iîcge > ' 

Au lieu de refifter au mal , comme 
Dieu l'ordonne , difoit M. Fr. vous ne 
faites que raifonner avec une fubtilité 
de Sophifte. 

]c ne raifbnne point , lui repondît 
M. Perraut. ]e ne fais qu'être entraîné 
fans raifonnement par l'actraîc inévi- 
table & invincible du plai/îr vicieux^ 
que je fens, & qai ed le feul au>de^ 
dans de moi. C*eft vous qui raîfonnez 
en vain > &c qui me tourmentez 3 pour 
f ' me faire exécuter l'ii»poflible. D'ail- 
leurs voulez - vous que je vous croye 
plutôt que notre maîcre commun ? 
J anfenius vous impofe (îlence , & foû- . 
tient qu'en fe faifant unQ horriblç vÎQ<# 




i^lyi.i^uJ Uy Google 



1?a$toralï;. .17.) 

Icnce pour ne pécher pas , on fe mec 
dans la malhettreufe necefficé de peu - 
cher davantage. N*eft - il pas vrai, ' 
.^ue chaatn eft obligé en confcien*-^ 
ce à faïr les. occaiions prochaines do» 
pecne ? . - 

Oui fans doate».lui repliiqua M.Fre-^ 
mont^ Que voulez. - vous conclure de 
a? 

J'en conclus, reprit M,Perraut> qu'ilî 
fant à plus forte raifon fuir la necef^ 
- iicé inmilliblede commettre les peche:& 
les plus énormes, ]c faî infailliblement- 
par avance, qu'cnl'éutoà |C fiiîs^ Çi 
je rcfîftc follement à la tentation , j'ca» 
deviendrai pins c^rompu ^ plus impur ^ 
dignes d'm plus pigourcux /uppUce^ 
yàî , Dieu merci 3 la confciencc uop 
timorée pouc vouloir^ me procurer, ccr 
redoublement 4e crime, & de maU 
fteur- éternel*. Ma rcfiftance fe tourne* 
lÉOÎ t. viiiblcment contre Dieu &c contre 
moi. ]e veux épargner à Dieu cette- 
augnuentation d*offenfc^.& à moi cette^ 
augmentation de toui mens dans l'en»- 
§cr. Ceflfez doncdc vougréandalifcrde - 
ce qui. Ji vît que là confcquencc îmrae«- ^ 
& évidente d^Ua prfncipe 
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4amentai de nôtre dodtrine. Oai je më 
li4ta:ai de pécher par ménagement 
pow k.yerta même. Je me garderai 
Liea d'augmenter mon péché en le re* 
lardant. Je n'écouterai point tous ces 
ignorans , qui veulent qu'on redouble 
la tentation en chicanant contre elle. 
Je me livrerai de bonne grâce à elle 
par le motif de la gloire de Dieu , pour 
ne devenir ni plus:Cêrrompu , ni ^/w^* 
imfiHr. Jefpere niême que Dieu , qui 
voit mes l)onnes întcntîôns ma dow 
cilité. poiUT' là doéfcrine des Disciples . 
de 3*^ Auguftin ^ me tiendra compte de - 
ce ménagement que je gardé potir; 
l'ofFenfçr moinSi ' 

Vous prétchdez^donc , dît M.:Fre* > 
mont qu'on doit s'abandonner, fans ^ 
remotdj ôc fans pudeur à>la. tentation^ , 
à moins qn^n n'ait en ;chaque mo^ 
suent . une grâce Molinienne' à fes 
gages ., pour triompher fans peine de 
toutes les paillons les plus^ déréglées*. 
. Les hommes , reprit Mi Perraut^ ont 
âdez dé peine à ^ fe faire violence petla- 
dant toute leur vie , lors même qu'ils 
fuppofent qu'un fecours de gratce jmto-*. 

{|Qi:tiQnué àla..teautioa.ae Ic^jt^xuaf^r 
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que jamais, quand la loi & la tentation 
.lespre(Iem Punepourle bien&; l'autre 
|)our le mal. Quel feioit donc Thomme 
ailèz infènfé pour entreprendre d'éviter 
un attrait inévitable > & de vaîncre.uni 
plaîfir invincible ? Quelliroît l'home- 
me- allez aveugle ppur erpe];er . de par«« 
venir fans aucun fecours de grâce ^ à. 
rendre inefficace^, un plaiûc corronipu^r* 
qui eft efficace par, lui-même ? Quelr 
eft l'homme aflèz ennemi de Dieu &c de^ 
foi-même» pour vouloir Xe .tourmenter/ 
follement tous les jours , & toutes les 
heures de fa vie ^ étant fur d'augmen-^ 
ter la violence du torrent de fa conçu-- 
pifcence , de tomber phis de fre^- 
qMence (j;:. à^ardenr dans Us crimes. Us ^ 
fdfis hÀmeux 3 enfin de* devenir flusi, 
cûrrâmfH^ fins impw^ & digne d'un plus, 
rigpureHxfupplice Jrai toujours oui^ 
dire à toutes les perfonnes de bon fen&> ^ 
qu'à peine les hommes ont le courage: 
de le contraindre fans ceUe pous: le*: 
&uver 9 ; quand ils..fuppo£ent que la;: 
grâce , là . vidtoire j , &; le falut fonti^: 
dans leurs mains. .Ëh. comment vou^^ 
driez r vous, leur perfuader de. tenteî:;^ 
r^n^fliblê >^ pQur.eaétre plus eouj^a^ 
MiSs ^,SiL jj^s damnczj.; 
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Je vois bîen,s*écria M.Frcmont, que 
toute cette maligné 2c fcandaleufe de« 
clamatioa ne tend ^u'à établir le Mo-| 
Unîftne^ * 

> Non , non , repartît M. Perraut, je 
ne puis foufFrir ces Molinîftes qui noo& 
viennent dire : { Rcfiftcz à la tentai 
txon^ Vous le pouvez. La grâce vous 
en donne an vrai pouvoir proportion- 
né à vôtre foibleflè* ) Cecte doctrine 
qui paroit ftatcr . le relâchement » ft 
tourne en une infupoortable rigueur.. 
En nous repondant Vune grâce toû- 
jours prête wx befoin & qui eit indé-^ 
pendante de nos goûts & de nos. feu--, 
timens y ils ne nous lailtcnt aucunp: 
cxcufe ^ & nous mettent au> defefpoir^ 
Qiielle confolarion peut-- oa trouver 
avec, des gens qui nous ôtent fans ceilë- 
toute rerfourcej en nous criant : ("Vous 
avez le fecours de Dieu pour vaincra 
vôtre plus grand plaifir. Ce plaî/k cor- 
rompu n'eft ni inévitable >, ni invinci- 
ble^ Plus vous ferez d'efforts pour le 
Vaincre > plus vous ferez aidez pour zw 
être viétorîcux. ) que nôtre celefte 
doctrine qui palfe pour fi rîgoureufe^, 

bien plus confolante & biea pltui: 



commode ! £iie re|ctce tout le mal fui: 
le plài/îr 4^uî nous fait vouloir le pé- 
ché. Elle nous en laîflfe coate la dou* 
ceur, fans nous en donner ni la honce,. 
ni le reproche. Elle nous meccouc d'ua 
coup au large, en ne nous laillant plus 
que la loi du plus grand plaîHr. Elle va 
même |urqu*ït nous avertir que la bon» 
ae méthode pour pécher moins , eft de 
pécher d'abord fans reiîftance & fans^ 
fcrupule. Non ils n^y entendem riea 
tous ces Molîniftes >. à élargir lavovc 
étroite. C'eii dans notre Ecole qu'elle* 
eft large , applanjc Se toute fcniée de 
£eurs. Il faut Ce reprcfenter fans cellb 
que le plaifir , feloa nous n'eft pas 
moins invincible pour le vice que pour 
la.vertu« AulS Janfenius dit - il que 
fuivant le fyftèine de S. Auguftîn. Les 
hommes ne font éMcm péché , fMs éjHâr 
Uht volonté . • . . foit aHpar avant ex^^ 
citée par tine^ délégation (jui les, cha^ 
touille dr ^ui les émenve , en forte quo 
c^eft comme le feconrs, du diable, il a: 
saifon. Le diable a foii fecoHrs qHo^ 
èc fon attrait, efficace par lui - mcme*: 
pour le mal comme Diçu en a ui^ 
. j^oux le bicii^ 



^ Pendant que M« Perrauc pronoa^ok 
ces paroles avec vivacité , je remar- 
quois que M. Fremont cachoic fou 
embarras par l'air hautain & dcdair 
gneux d*un homme qui a picié de tout 

ce qu*on lui dîtrf 

Alors je ne pûs m*empcchcr de lui. 
parler ainfi avec une efpece d'indignat» 
tion : Quand toute la Chrétienté voie 
un parti qui ne parle que de reforme 
& de morale fevere, facrifier tout pour 

- Soutenir un livre depuis près- de 80; 
ans y qui ne croîroi{>.que cet ouvrage 
doit être rempli d'une cdcfte dodlrîne, 
comme ce parti l'ailure ; Qlii pourroit 

, penfer que ce livre pofe évidemment , 
tous les principes du libertinage le plus 
eâFronté&le plus monftrueux^ Janfe^ 
nîus 5 dira-fon, n*a pas prëvu les. 
confequences de ces deteilables, prin** 

' cîpes. Je veux bien le fuppofer en fa^ 
veur de la mémoire d'un ftvêque, dont 
les mœurs ont pacu pures. Mais c'efli 
au moins en lui un prodige de pj^even^i 
tion fans exemple , que de n'avoir pas 
vô ce quieft vifible ^ ôc qui faute pour. 
aiuiLdiî:^ aux. y eux.. Les Difciples dd- 

Taufcniu5 .^ diiâ-t*on encore a'oûîU 
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point apperçû ces confequences*. Q^ioi 
75. ans de difpute ne leur om-îls pas 
Aiifi 3 pour voir dans- ce livre des m^,iît- 
mes monilnreufes r auroienc da' 
k$ remplir d*horrear au premier coup 
d'oeil t Que n'oat41$ .pas vu dans tous 
les Cafuilles^ où ila paru quelque relâ** 
chemenc? Ils ont vu jurqu'à des^atomes 
dans les adverfaires. qu*ils vouloieut 
critiquer ». & ils n^ont jamais eu* des 
yeux pour voir dans le principe t-onda* 
mental de tout leur fyftéme la fourca 
de toutes iortes d'in&mîes d^abomi^ 
nations. C'eil voir nn fétu dans i'œil 
dynutrui^ & m wir pas dans le Jten un^ 
f^Htre. Sé.Paul crie a tous les Giué** 
tiens fans exception : Dieu ftdelh ns, 
permettra pas cjtu. vom foye^ tentejcatê*, 
dejfus de ce que vous ponve:^. Ceft 
fur ce fondement qu'il prefle tous les 
Chrétiens fans exccpuon de vaincre 
toutes^ les tentations les plus violentes>. 
qvioique leur plus grand plaiilr leâ 
porxe au vice & qu'ils n*ayçnc quo • 
du dégoût pouf la vertu. Au contralto 
Janfenîus luppofeque Z>i<?/^/?m//^r quci 
pcefque tout le genre humainjprefquô 
:^u& les CJbiidtlens.^ &:ménxe un gran4. 



d by Google 



j8^4 Ins^tructiok 
nombre de ]uftes faiem tenter audeJpiS: 
de C€ qHils peuvent , pour rcfîfter à la. 
tentation. Ne croiroit-on pas c^ue Jan- 
fenius avoît ciKrjepris de contredire 
t Apôtre î L*an veut encourager l'hom-^ 
me tenté. L'autre lui iiifpirc un vrai 
derefpoîr. L*un veut que l'homme cn^^ 
treprenne avec le fecours de la grâce 
de vaincre fon plus grand plaifir. L'aui 
cre au contraire hii Êtit entendre qu'on 
n'a aucune grâce quand on ne fent au* 
Gun plaîfîr à fe ïnortîficr>& qu'alors on 
doit bien fe. garder de rciiilcr un mo« 
ment à la tentation, de peur de devenir- 
flus cùrrompH^j/lfês impur y& digne d'tM^ 
plfis^ rigoureux /Hpplice par cette teme-^ 
saire re(iftance. Si S, Paul parle ctt^ 
Apôtre qui a été ravi au troifiémc Ciel^ 
il faut que Janfenius parle en homme. 
jkdmt par l^Ange de ténèbres pour la. 
perte du geUix humain. Le voilà ce 
Livre que vôtre, parti a*a point de hon^ 
te de foikcnir avec tant de hauteurj^ 
d aveuglement & de fcandale contre* 
toute L-Eglife depuis tant-d'années^ Je 
lougîs de honte pour un parti qui ne 
voug i t pol nt. Que diront tous les im*!'^ 
|i£s. 2c t&usiês Ubn'ùns;ri]u^ 
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tout que ce parti qui aftcde d'ccrc li 
fevere , enfcîgne que chacun fuît fans 
ccfle par une neçeflitc inévitable & in- 
vincible fon plus grand plaîfîr , & que 
quiconque eft alTez téméraire pour ofer 
reiîftcr à ce plaiiîr tout - puilïant par 
horreur pour je vice , pèche aiî douDle 
Se ail triple,poiir n avoir pas voulu d'a- 
bord pécher ? Croyez- vous, que 1* Antc- 
chriû; » quand il viendra feduire les na- 
tions^puilfc enfeîgner une doilrîne plus 
cmpoifonnée & plus contagieufe^Si uti 
prodigieux excez de prévention a em- 
pêché vôtre parti de voir ce ^j}^ 



iommc le jour én plein midi dans vôtre 
fyfténie, au moins faudroit^îl qu'il dé- 
plorât enfin fon crreur,& qu*il fe hâtâr 
de reparer fon égarement, Ildcvroit 
effacer par des larmes de fang Se le livre 
de Janlenius» Ôc tous les écrits înnom* 
brabl es , qui ont foûtenu un iyiiême Ci 
fcandaleux. 

Pendant que je parloîs ainû M. Per- 
raut vouloit plus que j » mais dclFcndre 
ce fyftêrae avec toutes fes confèqucn- 
CCS. Mais M.Fc. fe hata de n>c dire ces 
mots : ]e fuis pro(îi^ d'aller travailler à 
une affaire 3 mais je ne manquerai pas 

de revenir après demain,. ]e vqus. ai 



/ 
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laiiTc touc dire. Je parlerai à oion eour« 
Vous verrez avec quelle injuftice vous, 
nous condamnez. Il nousquita ayant 
le vifage crifte & fombre » mais plein 
d'alfuunce. ]eriiis&c# 
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XX. LETTRE- 



De **** à *** 

Kenverfement des bomes mœurs dam U 
fyfiême le plus mitigé des deux 
dcleSlations invimibles. 

Onfîear Fretnont fut hier^ 
Monfîeur^ très- diligent, pour 
fc rendre chez moi. Vos traits 
[àtyrîques» dit - il d'abord à M.Per- 
rauc , ne peuvent nous faire aucun mal. 
La premotton des Tbomiftes cft aoffî 
nvinciblc que nôtre deleftatioD. Elle 
^ft auffi difficile à concilier avec l'o- 
bligation où nous fommes de refifter 
k la tentation du pechc. Ofericz-vous 
dire que (es Thomiftes renveifent par 
leur premotion , toute police & toute 
règle des mœurs t ' 

Puis que vous repete2,lui dis- je,une 
objcâion déjà détruite , je n'ai qu*à> 

vous teneur auâi la reponfc <|ul dc.«; 
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détruit cette objedîon. Selon vôtre 
raaîcré ]anf. la prédetermination fhjjî^ 
f vin* vomme m certain concours ^ene^ 

Âir. l'ordre furnaturel. Il ajoute 

qu'elle n'ejl point le fecours médicinal 
de J.a Vous n'avez pas fans douce ou- * 
blié ce que je vous ai repierenté tant 
de fois , (avoir que les Tnoi». nc'pre- 
lendent que le concours foit prévenant, 
qu'à condition qu'il ne fera ni plus ni 
moins que le concoursy2w«//4»tf* des 
autres Ecoles, exclus de l'adc premier, 
' ou premier moment quî^ft celui de là 
.liberté ou indiiFerence,c'eft à dire qu';l 
ne fera nullement requis pour le parfait 
pouvoir ,& qu'il fera borné au kçond 

• moment de i action acjâCôtoiiw.iY'"*'-»-'. 
^«ff Les Thom. fuppo- 

fcnt que ce ne manque 

jamais à pcrfonne dans fon befoin. Il 
cft, comme dit Alvarez» 4» /»tf«z/fl/>' <i* 
notre volonté de s'empêcher elle- même 
d'jivoir cette motion. Quand l'homme ^ 
s'empêche de la recevoir de Dieu, qùi> 
la lui prerente,c'<f/?,ditlcmême Auteur» 
çotkme fi Bien faijoit à l'homme tm 
gommandement de voler , comme s'il Ini, 
ofréit des atles , & tomme fi l'homm* 
tifant de fa. liberté repmdoit kDleuj, 
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Seignetir , je ne veux ni recevoir vos 
Us, ni voler. Il eft vi/ible que fuivant la 
comparaifoii d'Alvarez , lapremotîou 
eft réellemenc ofiFerce à l'homme de la 
main de Dieu pour faire le bien furna- 
tareUquand le commandement le preC» 
fe d'agir , comme les ailes lui font pre- 
fentces pour voler. Il eft évident que 
félon Alvarez la premotion ne manque 
à l'homme , que quand il repoufle la 
main qui la lui prefente , Se que quand 
il dît à Dieu, Seigneur^ je ne veux point 
recevoir cette premotion que vous 
m'offrez. Vous vous fouvenez bien 
aufli de ce que dît Lemos. Ce Thomîftc 
rapporte le texte de S. Thomas qui die 
que Dieu autant qnil efi en Ini^ ejî prêt 
À donner fa grâce à tous les hommes^ & 
qu'elle ne manéjue qu^k ceux qui y mej^ 
tent un empêchement y comme on impute 
À' unr homme d'avoir tort % s'il ferme les 
yeux pendant que le Soleil éclaire la ter* 
re. Cet Auteur foûtient comme le point 
fondamental du fyftéme de fou .Ecole, 
pour faire cejfer U grande difficulté^ qî4e 
Dieu offh le fecours efficace y qui eft la 
premotion , dans le fuffifant qu'il doHm 
ne ^ & que c'efi parce que l* homme 
Tejifie. au fuffifant q^til eJî privé di^ 
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r efficace qui lui eft offert. Enfin il afltir* 
que c^efi çommc fi far exemple le Pape \ 
dennoit a un homme l'Epifcopat^& com^ 
me fi en le faifant E^eque 9 Uluioffiroie 
de le faite en/me Cardinal. N'efi - il 
pas vrai , pourfiiic Lcmos , que fi cet 
homme refufoit l^Efpifcopat Uferoit juf- 
tement privé du Cardinalat^ qui lui aU'* 
roit été offert l Vous voyez deux points 
clairement établis par ces deux Chefs 
de l'Ecole des Thomiftes« i . Selon eux - 
la grâce Tuffifance eft générale , comnfie 
la lumière l'eft à tous les hommes ^ 
pourv û qu'ils ne ferment point les y eux 
tout exprés de peur 'de la voir 
que le Soleil éclaire la terre, x. Cette 
.grâce g^ncralecd ûpaifaiccmentruffî- 
fante y pour vaincre la tantâtîon du plus 
grand plaifîr > qu elle contient en foi 
la grâce efficace même ou prémotion^ 
comme le Cardinalat oiFeit eft atta« 
ché à TEpifcopar prefentc. Perfonnc 
n^cft piivé de la prémotion attachée au 
Iccours fuffifanc , à moins qu il ne s*ca 
prive lui-même par Ton refus. 

M. Fr. vouloit réfuter mes paroles. 
Mais je l'arrêtai , pour achever ma re« 
ponfc à fon objeâion. Les Thomiftes 
coAtlnuaije ^ raifonncnt dans laprati* 
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que félon leur principe. Us fupporent 
en toute occafion,que la prémotîon ne 
leur manque jamais , que quand ils ne 
veulent pas l'avoir., & qu'ils la refu- 
fent. Allez régler une affaire avec le 
plus rigide Thomifte ^ vous trouvère;^ 
qu^il ne compte pas moins hardiment 
fur fon concours prévenant ^ que le * 
Molînîfte fur fon concours fimultmie. 
Il promet > il refu£e, il affure qu'il reU'- 
*dra un fervice à fon ami j & qu'il ira. 
folliciter un tel Juge. S'agît-il de payer 
un créancier , il craint de manquer 
d'argent , &.non pas de prémotion, tl 
ne raît jamais aucune promefle condi- 
tionelle. Il ne dît point : J'irai , je par- 
lerai , j'écrirai ^ je donnerai > iî la pré« 
motion vient à propos me mettre eu 
zBut. Une répond point dans unprocez 
qu'il n'a pu comparokre faute de pre- 
motion. S'il ne fait point le voyage 
u'il a promis à fon ami, il s^en excufe 
îir fa fanté qui manque quelquefois^ 
& non fur la prémotion , qu'il feroîc 
ridicule de dire lui avoir manque. Bien 
|>ltts > quelque fcrupuleux que foit an 
' Thomîftc , il aie craint point de jurer 
qu*il fera à une telle heure une telle 
i^ion» U eft viable que fon iGbr meut 



i 



I 



I 

» 

feroît téméraire & illicite s^il prcnoïc 
Dieu à témoin de fa promcHè y & s'il 
ccpic incercaîn fur Tadlion qu'il pro- 
mectoit de (aire à caufe de Pincertîcude 
de la premotion fans laquelle il man- 
qucroit à fon ferment. S'il allcguoît 
une maladie pour s'excufer de n'avoir 
gas ajCcompli fa promelfe faite avec fer- 
ment y il leroit cenfé n'être point par^* 
Jure y parce qu'une maladie peut 
mettre dans une împuîflance réelle d*c- 
xecuter fa promeilc.Mais tout lemoii« 
de le rcgaida'oic comme un parjure, 
& comme un impudent y s*il n'avoic 
point de honte de dire que c'cft la pre- 
motion qui lui a échapé au moment 
decifif. Tout Thomilie fuppofe donc 
avec Alvarez & Lcmosque ce concours 
gênerai e(l toujours prêt comme la lu« 
mlerc , quand le Soleil éclaire la terre^ \ 
à moins qu'on ne difc à Dicn ^Seigne$tr^ 
• je ne veux pas le recevoir , & qu'on ne 
ferme (on cœur tout exprés pour refu- 
fer ce fecours , qui nous prefenté« 
Il faut avouer que la premotion, pour- 
vût qu'elle demeure réduite à ce^ bor-» 
jies pi;ecifes , ne peut îferyir d'cxcufc à 
aucun pucheun M. Perraut n'y croti* 
yeroit nullement fon compte dans le 

dclTcin I 
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Xon compte 3ans le deflèia où il paroît 
'être do iq livrer avec une licence efFre^ * 
néeà fon plus grand plaifir. Maïs pour- 
riez'- vous dire de bonne foi (ek>n 
votre fydême de la double deleûatîoii 
invincible que rhonMne a une grâce 
véritablement fuffiÊinte &c proportion^ 
liée à fa foiblefl'e > pour vaincre en 
chaque tentation le plaifîr fupdrieur 
du vic-e , & que leplaifir fuperieur de 
la vertu , lui eft offert dans ce fecoars 
fujËTant'j N'^étes-vous pas au contraire * 
obligé de dire fuivauc vôtre fyftcme 
<|tte pre{que tout le genre-hranaln vit ^ 
éc meurt fans aucun lecour^ de grâce, 
& même que toot]afte non predeftinc 
fe trouve tout à coup fans avoir com- 
mis aucune faute , & fans avoir refeifé 
aucun fecoucs de Dieu , ^h^tMemni 
prévenu., & invinciblement déterminé 
ati péché > à l^impenitence 6nà^ & à fa 
dafnnatioa étet^nellt ^ par un plaine^ 
qui eflrdans ces drconftances^toutpuif- 
ianc fui: £a v^lontéif ^ . " * 
: Je vous ai > déjà fou tenu cent foîs> 
éit « :M. ' Fr. toitt émû' , q iie'ce Jan ga gc 
des Tliomiftcs n'cft qu'un difcours 
vague , équivoque , lâche & flateur 
qu'ils tiennont ^our fc diAinguer de 
TofM LIU \ 
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mons, 6c pour uieccrc leur Ëcoie à L'a^- 
de la pciTecucioii des Molinifles. . 

Dans le moment « où je comment : 
^içoit à lui reprefencer combien il efl:. 
-odieux d'imputer à ^ne fi pîeufe Ecole 
une tromperie fi noire jen xnatiere de . 
Foi ^. M, Perraut jii'iaterrorapit , 
|>arlaaînfii ^ ( 

Le/concours n'eft point uneckofc. 
^u'on fente. Faites que ce coiicoui5s 
"^it /^revenant , ou -qu'il ne foit que 
Jîmultanée , on le fuppofe toujours 
également prêt ^ fans l'appercevoir 3 
-on s'en fett.^ fans le fentir* Xes Tho-. 
niiftes né prétendent pas plus jque les. 
Moliuiftes ^ fentir l'arrivée de ce con^ 
cours. Les uns font auffi éloignez que 
les «iutre$,\dje. dise que c'eft.un fenti^. 
ment de plàîiîr. On prcndroit dans 
l'Ecole des TKoniiiftes ttnthâmmepottr 
.un phanatique, s'il s'ayifok ^ de dira: 
(Je lens en moi la premotîon qui s^ap- 
proche ou qui recule pour un tel ac^ 
te. ) Chaque Tiioiiiifte fenfc lai fup-r , 
po(e^ toûjoçr^ n>ùte firéte pour tout 
aâe que le devoir exige de lui quoi 
qu'il ne la fente pas. Il fuppofoqu^îL 
jcSl libre indépendamment de. fon plus 
j^rand plaifir ^ de rejctcer la premotlo^ 
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il^ôur tout aâe que les loix & la bien* 
Icancc dcfFcndcnr. O ia trifte prcnao* 
«on ! Elle n*eft bonne à rien pour 
m'cxcufer. Elle ne m'épargne aucune 
çontraîntc. Je feroîs rcdaic à la fup- 
pofer toûjours toute prête pour Ie$ plu9 
rigoureux devoirs contre iiioii piailir* 
Non je ne m'en accommoderai jamais. 
Je veux un attrait doux & âateur qui 
fe faflè d'abord fentir ^ & qui me met- 
te le coeur au large. Je réviens toû-l. 
jours à nôtre chère délectation» Çcik 
un fentiment de plaifir que je né puis 
jamais avoir qu'autwt que je le f^nsi^ 
J'en fuis Punique juge^ mais le juge 
infaillible* Ccft le iecret impénétrable 
de mon cœur. Dès ^ue je ne le feus 
point pour la ve!f4:a^ Se que je le fens 
, -pour le vice, tout eft décidé en favcuc 
du, vice contre la vertu. 'Point de clii-. 
cane 5^oint4e fubtilité d'Ëcole > point 
de fcrupule. Tout fe réduit à mon 
fentiment, & il n'y a que n;ioifcuI 
4^ui.fepj;çjnen plaifit*. Je^pac dçi^ 
jsntier à lui. O la courte méthode de 
décider, cqus les c^s deiconfcience i ]e 
n'émets ce que yous nommez: le bien 
que quand mon plaifir me mec dans 

de faire t & je ne 

I ij 
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ce qiVA vous plaît d'appeller le mat, 
^ue quand mon plaifir change d'objet, 
.éc me met invinciblement dans lan&- 
xceffîtë de Jb commettre. 

J'offre 9 tiifoit M. Fremont , de dé« 
tnontrer que lapremocîon ^ quoi qu'on 
fie la ^eme jamais > ne détermine pas 
moins invinciblement les hommes au 
imal 3 que nôtre ikleâatîon fuperîeure* 
De plus nou^ ne fomn^es pas moms 
réguliers & pondteels dans le détail de 
. la vie pour tenir parole , en ruppofant 
nôtte deledation., que les Thomiiles 
le peuvent être en rupporant leur pre*. 

tnotion phyfiquc. 

Il 7 a , lui répliqua M. Perraut , une 
différence :e{Ièntielle encre les Tho^ 
mîftes & nous , qui fait que je ne puis 
nfacommoder du Thomlune. Je vous 
Tai déjfi expliqué. Mais vous avez vos 
raifohs ppurtre Pécoufter pas, Ceft que 
le Thomifme luppofe toujours dans la 
pratique fon concours prévenant tout 
prêt,, quoi qtCil nt k fehtc^pas , parce 
que c'cft un feçours qu^on ne doit 
jpoînt fcnrir , îfn3fis-qtiV>n^oît fuppofer 
toâ jours prefent. Au- contraire nôtre 
deleéhttion eft un plaî/îr que nous ne 
jdcyojis Jamais fuppofer prefent qu9 
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^^und* nous lefentonsdéja. Aîiifî le 
Thomifte doit ^ en fuppofant fon con^ 
cours prevtrtant touc prêt fans le iî^n-i 
tir ^, promettre hardimenc & tenir pa^ 
j?ole fans pouvoir-s'cxcuier» Pour nouf 
tout au concraÎK nous ne pouvons ni 
ne devons januis: répondre , de 
nîr , & nou5^ ne devons mêpe poui; 
le preTent. riea promettre qu^aotant 
que nous femons dcja le plaiiir necef- 
iaîre pour ne manquer pointde paro« 
le. Nous fbmmes difpen&z de tour^ 
dès que nous- ne fentons pas ce plaî- 
M. Fremont vonloit encore inlii^ 
tex*. Mais je repris la parole, & ^e. 
coupai courCw. Voità-r dis- je à M. Fre-Î^ 
mont 3 voue^^ délégation qui demeu- 
je pleinement; convaincue dcrenveri^ 
fer la* foi ^ ies^ moeurs^. £lle ne laif-^ 
feroît aucune- r^flburce pour la pq*^ 
lice même; Elle fburnîroic ime excit«. 
fe dccî/îvc à tout homme qui com^ 
mettroit les crimes les plus infâmes &C 
les plus cruels. £lle feroit un brigau*. 
dage continuel de la. focicté hiimaU 
ne» £ile ne permettroit pas même de 
tenir parole. Vous ne pouvez repon* 
drc rien d'intelligible & de fupportablt 

à ces. confequenccs monifarueufes do 

• • • 
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vôcie fyftcme. Vôtre dernière reflbiir-* 
xfe fc réduit Jf montrer que la premo- 
tiôn des Thouiiftes eft auiïï pernicieux 
fe, que vôtre dcleélation. Eh bien, 
Monûeur , je laiflfe aux Thomiftes le 
foin de réfuter une comparaifon Ci in- 
iBrietire pour leur Ecdie. Allez les con-i 
vaincre ^ fi vous le pouvez par de réeU 
les dcmonftratîons , que leur doârîne 
cft auifi empeftée que la vôtre y &C: 
qu'elle ne renverfe pas moins toutes 
lés barrières de k crainte de Dieu fic 
de l'honneur du monde. Que gagne- 
rez-vous par vos demonftrations , que 
^t veux bien par pure complaifance 
pour un moment , fuppofer claires, 
comme le )6m. Quel fruit vous en 
reftera-t'il } Vous aurez la trifte con* 
folation d'avoir entraîné les Thomîflcs 
dans vôtre ruine > fans apparence de 
vous eh relever. Croyez-vous que TE- 
glife tolère jamais un fyftéme qui rend 
lès jugemens nuls & ridicules^ de peu:; 
de nuire à une opinion d'EcoleîCroyeZf 
vous qu'elle préfère çette opinion , à 
la fubftance de la foi ? Croyez * vous 
que le monde qui ne fe paye point de 
fubtîlitezScholaftiques » veuille lailTer 
ibulçj: aux pieds. tou*c règle dçsji:^oçui:sj^ 
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tovLK' police , toute pudeur , toute fû- 
recé de la fociccé iiumaine ^ parref* 
pe6t pour le complément de Uvertf^ 
uBive i Ne voyez-vous pas que (i vous* 
aviez démontré que la preraotion des 
Thomiftes abandonne prefque tous les ^ 
kommes au vice cQxnme vôtre deiec« 
tation, toutes les perfonnes fages & 
Honnêtes fe. réuniroient pour detefter 
ces (deux opinions également perni- 
«ieures> Bien plug.. y&fe repondre au 
nom . de la favante & pieufe Ecole des* 
Tliomîftcs 5 fans crainte qu'elle m'en 
dcdife , qu'elle ce cas elle fcroit lapre* 
mîere à detefter Taprcmotion , qui fe, 
nrouvetoit au(& oppofée que vôtre de- 
ISeékation i là. pureté de la foi 6c des 
mœurs, En ce cas cette Ecole vénéra- 
ble ouvritoic les yeux feroit faifie 
d'horreur retradtcioît humblement 
ce qu^elltf enfeignc & vous parleroit 
aînfi : ( î^ous avions crû de bonne foi 
que nôtre opinion ctoît efTentiellement 
diâerente de la vôtre. Mais puis que 
• vous nous démontrez leur conformité 
contre la foi , nous les condamnons 
également toutes deux , & nous rc- 
connoiflbns combien nous avions été 
4Moais« Suivez notre exemple , & rc« 
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. noncez à vôtre erreur , comme nous- 
raionçons à la nôtre. ) Cet humble 
aveu comblcroît les Thomiftes de gloi- 
re. Que pourroit-oudîre dcvous 5 iî 
vous rcfufiez de les Imiter? Ainfile 
Janfenirme pourroit faire condamntier 
le Thomirme da^is le ca^s qu'il vous^ 
plaît de fuppofer. Mais le Thomifme>. 
qui n'eft qu'une opinion pcrmife 9 ne 
«peut jamais fervir de retranchement: 
au Janfenirme» qui eft une herefie* 
tant de fois foudroyée , ôc Ci conta-5 
gleufe contre les bonnes mœurs. 

Puis que vous lailTcz Ci peu d'auto-r 
thé aux Tlwmiftes , me dît M. Frc- 
mont > je vais tourner contre vous les 
Moliniftes mêmes.' Ceux-ci ne difent-^ 
ils pas que nul homme pieux & pat-» 
fait , il vous en exceptez la faiute Vicr^ 
ge , n*a jamais pu éviter tous les pé- 
chez véniels î Voilà une neceffité d'in- 
faillibilité de tomber dans des péchez 
véniels pendant le cours de cette vie. 
Cecce ncccflité n'excufe pourtant au* 
cun des Chrétiens qui pèchent veniel- 
lement. Je nfai qu'a changer les noms 
pour rcnverfer fur vous tout ce que 
je viens de dire, & que vous n'ofe- 
riez »ier. Il y une neçej(Jît.é de iw- 
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Vre îi plus grande délégation » com« 
me de pécher venîelkment ^ & neaui* 
moins on eft mexcufable , en fuîvant 
la plus grande dcleâacion pour le vice, 
comme on l'eft en faifanc des péchez 
véniels. Que repondi:ez?>vous à cette 
.ccmparaifon î * 

]'ai deux reponfts courtes & deciû* 
yes à vouS'faire , lui répliquai- je. 

I. Selon tous les Thcologiens aiitî^ 
Janfeniftes ^ &c. même félon les Tho«^ 
mîftes les plus rigides, riçn ne peut 
difpenTer aucun Chrétien en aucune 
oca^Lon de la vie de faire tous Ces eâforts 
pour vaînare la . tentation des péchez; 
^jireniels» Chacun» doit même croire 
qiftl la vaincra effedivement en cha-» 
que ocàGoït y :S'iUfsdt tout ce qu'il peut 
aâ;uclLement parle fccour^ de la grâce, 
vraîmentL fuflifahte & proportîpnnéc à, 
la difficulté pour remporter çette^vic^» 
toire.- Chaqvie Chrétien fuivant toutes;' 
les Ecoles 'Catholiques , doit çrbker 
que ia^race fuf&fante » dont il el^pr.e*** 
venu, y . rend aârucllement -aa tnomeptr 
deciiiif 4^ la tentation » fa volonté aujÛAi 
forte ppur. réfuter de confcntir au pen- 
ché venieU^que Tattraitde la tentation; 

de. force pour opérer fon conl^ntcs-. 
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ment. Fojfe dijfemire , fi velit. Aîn/î il 
n'y a alors aucune réelle neceflîté,^ 
aucun attrait inévitable & invinciblci 
qui détermine jamais le Chrétien à 

{)echer vcnîellemenr. La volonté de 
'homme a alors félon les Thomiftes 
mêmes un pouvoir dégagé de tout 
MCtaic plus fort qu^elle. 

1. Le Chrétien qui pèche quelque* 
Ç^xs venîellement y &c qui s'abfticnt 
ibuvcnt de pécher ainfî y ne fait jamais 
jpar avance en aucun cas ^ s*il fuccom- 
bera ou s*il ne fuccoitibera point à là 
tentation* Ainfi il doit toujorn^s dans 
le doute efperer de vaincre la tentatiori 
par le fecours de la grâce fuffifante 
qu'il fuppofe proportionnée à la diSS- 
culté y en forte qu'elle rend fa volonté 
aufli force pour refufcr de confcntîr 
au péché véniel , que la tcntatîonf 
cftforte^ pour obtenir fon confente-» 
ment. Comment pouvez-vous compa- 
tct l'homme qui félon vous fent un 
pUiûr fupciieur & invincible pour le 
vice y & qui n*a ni rcflbùrcc ni efpe- 
rance de s'abftcnir d'un crime hon«»* 
tcux , avec l'autre hoiiimê qui n'a 
aucun fujet de perdre l'cfpcrance de 
U victoire , qui fuppofe .au contraire 
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•^'il a aduclleraenc une grâce aulH 
forte que la tentation > & qui doit 
croire qu^il ne tient qu*à lui avec cette 
gvace de s'abftenir du péché vçnicl >. 

A'u moins , s*ccria Monfîeur Fre- 
mont , TOUS m'avouerez que la faintc- 
Vierge étoît dans une ncccflité d'in- 
iaillibilité de ne pécher jamais, .Cette 
lieccflitc ne l'empcchoit néanmoins 
nullement de mériter; 11 en eft de mê- 
me félon vnous de tous les hommes.. 
Quoi qu'ils fuivcnt. par une neceflîté 
d'infaillibilité leur plus grand plaiiir».. 
ils méritent neanraoin s & déméritent, . 
en fuîvant cette necèflïté. . • 

Dites s feulement , lui répliquai- je> . 
qu'il étoît infaillible félon les mefures 
de là Providence que ia faîntc Vierge 
ne pecheroi t jamais. Elle étoic nean^ 
moins libre dé pécher. Elle, ne Te cro- 
yoit point impeccable « . Sans cette li^*- 
berté tres-réelle de pécher , elle n'au- • 
roit pu mériter enaucuneoccafion > en 
jk: péchant pas. De là il faut conclure * 
^uc ia^race , dont cllé étoît prévenue, , 
- quoique ttcsi- grande &,iingulicre,« 
Xifétoit pas néanmoins plus force pour: 
ii faire ccmféntîr au bien , que fa 
yoloucé étoit foite.pour lui refufer fon 
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104 Insxukctioh 
conrcntcment j en un mot cette grâce 
n'étoic pas neccffitante, P^p difmi^, 
re. Mais Dieu lui donnoît en toute 
ocaiîon une grâce à laquelle il fwoit 
qu'elle ne refuferoit jamais fon con*^ 
fcntement , quoi qa*elle fut toujours 
affez forte pour le refixfer* ^MmiÀ^, 
feu congruere é'c. 

Je vois bien, mè dît, M. Frcœont, 
que vous voulez établir la fcience 
moyenne, pour nous réduire tous au - 
Molinifme. 

Nullement t repris - je. Je fuppofc 
feulement la providence & la prelcicn* 
ce de Dieu, oreriez-^vous les révoquer 
en douce ? D'ailleurs je n'ai aucun 
V befoin d'examiner ici la queftion de k 
fcience moyenne. Voudriez- vous dire - 
qu'on fongeà établir la fcience moyen- 
ne y quand on parle ainû avec S. Au-* 
^uftii^ i Dieié appelle en la manière qu'il 
SAIT ^tre cùngrnë que himme m 
. rejette pçmt celte vffcatUn. CePere dic 
Dêcùrr. encore que les predeftînez font prévus 
gr. de Dieu , pm' là dlfpofitien d me tres^ 
tap.ix. grande providence^ providemiffirna dif^ 
De ion f^T^^^'^^^^^-^sciTi. Ce Pere alfarc que 
ferfiv^ predefiination des Saints n*efi antre 

e.xxT. thofe qne la PRfiSCIJBNCB & XAPM* 
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Î>ARAT10N des bicnfiftits &c. Il déclare 
que noHs ne diz^ns pas être plus détofinm 
ne^ de croire ceste predejiination^ quff 
eUcre$rela£réicedeD$eu.... Cardljpo^^ 
fir [et QHvrages ffêtiirt par sa pres- 
cience., àiiAV^c'ifl Ik tente la predefiU 
nation , &^elle n'efi rien au delà. En&x 
ce Pcrc va jurqu'àctccider par ces pa- 
roles : QHOnt k ce qui ejl dit , queJiieH'^^P^ 
neus a élus avant U création du monde ^ ^ ^ 

je ne vois pas comment ces paroles font^^s^ 
dites y. fi ee n^efiparla. prescience. 
You& voyez qu^Ldonne la prefiience^ 

comine le dénoiieme^ic de la predeftî- 
nadon , & comme ce quî'affiire mfaît- 
liblcmenc l'exécution du deflèin de • 
Dieu quoi que la volonté de rhomnie 
diemeure pleinement libre de refufrr ^ {'^ 
foix confeiucment. , C'eft pourquoi ce '^^^^^ 
Pei6 dicfans cefle que Dieu ne Je trom^Oe êorr^ 
.pe poùm. Mais quoi qu'il en foir , je ^ 
fuis /î éloigné de vouloir vous fiire^^^*J^** 
Molinifte que je vous lailfe le chok l 
d'expliquer la certitude de l'acompiiiT- 
fement des ddièiiis de la providence 
de Dieu par fa prefcience infaillible^ 
ou par la premotion , pourvu que yous 
n'écabliÛIez pbinc avec Janfeaiai un; 
jpUilk pLus^for t^ue la voioncéj. 
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Lai(Ibns à parc ce plaifit plus (ott 
que la volonté, me dit M« Fremont, Je 
ne veux en ce moment > qu'une certî- 
tude in£ullible que la volonté ne rejet- 
tera jamais ce plaiiir , quoi qu'elle ioit 
toujours dans.' le. vrai pouvoir, de lui 

reûfter» . » . ' 

Vous favez , repris -je ^ . que fui vaut 
toutes les Ecoles ^ il n'y a jamais aucH^. 
ne fcience certaine des. futurs, eontiti» 
gens 3 c'cftà dire des évencmcns libres 
que notre volonté peut choiûr de ren- 
dre futurs ou non futurs^ Comment 

fiouvez 1 vous favoîr qu^une volonté 
ibre de ne vouloir jamais un objet en 
telles cîrconflances ^. le voudra tou- 
jours 2 Alléguez k prefdence on la:, 
premotionpour fonder vôtre certitudes . 
Je n'ai rien à dire. Mais fi vous aile-- 
guez la délégation plus forte . que la . 
volonté 3 vous parlez précifemcnt: 
comme lanfenios & comme Calvin^ 
£n ce cas vous detruiiez comme eùx le 
libre arbitre. Si vous n'avez recours ni 
àJa prefdence ^ dont S, Âuguiîin parle 
fans ceflc , ni à la premocion que les 
Thomîftes foutienncnc 3 ni à la delec» 
talion de janfenius plus forte que la 
;joloîité , . vous afliirez icmeraircment , 
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que la volonté voudra toujours avec- 
certitude ce qu'elle pourra oc vouloir, 
jamais* Ët qui peut favoir furemeuc ce 
' que fera une volonté qui eft laiffce à 
Ion libre ckoix y pour vouloir ou ne * 
vouloir pas ; Il y a à peu près autant à; 
parier qu'elle ncvoudra^pas, qu'à parier 
qu'elle voudra«Puis que le choix lui eft : 
laiflc, c'eft d'elle feule qu'on peut fa- 
voir ce qui! lai plaira dt choi/în Ceft 
qu'il faut raifonner , . dies qu'on t 
n*a recours ni à la prefcîence^ ni à la - 
preniotion t ni à la délectation invin« > 
cible. Si vous ne voulez avoir rccoursi> 
ni à la pefcîcnce , ni à • la prcmotîon^ . 
& il vous recourez à la deleûation plus . 
forte que la volonté , vous écablillez . 
.tres*bien la certitude infaillible de Té^ 
venement futur, mais vous i'aflUrez pap * 
la deledatîon ncceilitanté de Janfcnius > 
& de Cal vin. ^ 

Ceft un raifonncment fubtîl Sc. 
captieux que vous faites , me difoie : 
Monlicur Fremont. Mais enfin je faa« 
Vc la liberté , & vous n*avez plu^-- 
rien à me reprocher y pourvu que 
je dîfe que la volonté de l'homme 
peut véritablement refufer fon coiv« # 
i€me(|i€nc au plus grand plaillr ^ 
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quoi qu'il n'arrive jamais 'qu^elle le lui 

D'où vient > repris-]e , que vous êccs 
ii> adoré quVUe ne le lui refaTera ja:^ 
mais } D'où, vieuc que vous faites là« 
deirus.uaflgiraudaniûere ? D*ou vient 
que vous n'ofez vou9>expUquer naïve* 

ment? fi ce plaifim'eft pas plus fort 
que la volonté* ^ il n^eft point efficace 
par lui-^méme,. il ne i'èâ: que parle 
fimple événement , & e'eft la volonté 
libre qui étant maitreâe de le rendre < 
inefficace , choifit de le rendrç effica. 
ce 9 en lai donnant &ivcon(<mtement^ 
ËOr ce cas*vous vous vantez d'une cer- 
titude chimérique faps aucun foiv- 
dément. Si au contraire le plaîfir cil 
pbs fort.que la volonté, vôtre certitu- 
de e(t inconteftable mais vôtre plaifit 
tOc neceffitant &k vous renverfez. le 
dogiTK de la foi. A quoi fert-il de ca^ 
cher le.fonds de vôtre penfée i Repon-. 
dez en. termes précis. On n'a aucune 
peine à repondre deciûvement , quand 
on foûtientr une doârine pure. 

. je veux bien , dit M. f remonta fup- 
poCct pour mi moment 9. & fans con« 
iequence , ce que vous fou t;encz avec 

|ant (l'«deurp.Javoir que la volonté a 
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aiiunt de force pour dîrc non , que 
Tattrak eti. a ^ pour lui faire dîrc oui\ 
Maigre ceite ruppoflcion ^ je puis en- 
core dire (ans aucune embarras 3 que 
k voloncé quoique afièz.forte ^ pour 
dire non » ne le dira poui'canc jamaîs^^ 
& qu'elle dira toujours oui^ 

Si vous prenez ce parti ,.^reprîs-]e^ 
{bûciens encore une (bis quel'at-^ 
craie de ce plaiiîr n'eH: poinc eiHcace 
par lui-même , c'eft à dire par la fu-^* 
perioricé de fa force fur celle de 1^ 
volocicc. En ce casr vôtre deledUtîoa ' 
4i*cft efficace que comme la grâce conr 
grue . de ceux que vous nommez Mo-^ 
linidcs. En ce cas elle cd efficace par 
Uii événement ^uniforme , &c non par 
elle^-même. Elle l'eû: toujours de fait^ . 
Se jamais de droîr * fi- on pmit parler 
•aînfî» Elle ne devient efficace que par 
le confentemenc qu'il plaît à la voloiv 
té d'Y ajoiker , quoique la vplonté ak 
a(Sluelleracnt ^des^ forces égales & toUi#. 
tes prêtes pour la rendte inefficace. 
X^'eft ce que vôtre parti ne fe refoudra 
jamais à dire, S'il.lc difoit , ilnclaif- 

leroit pas pierre fur piètre dans fotk 
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Ce n*€ft point à quoi je^ m'arrête, die 
d'an ton brufque & trcnchant M. Per- 
raut. Suppofez tant qu*îl vous plaira 
que chaque homme peut vûncre 1& 
plaifir vicieux quand il cft l'unique en 
fui> Au moins vous m'avoiiercz gue 
félon nôtre fyftcme il ne le vaincra 
iamaris. Ainfi malgré cette prétendue 
initiation dies Politiques ileft.indu* 
bitable . félon la celefte doctrine de 
Saint Auguftin qui eft la foi de toutt- 
l'Eglifc i, que je ne vaincrai jamais 1* 
tentation q^ui me prefli adtuellement 
pour le crime; Voulea-vous que j'ef» 
«ère cette vjâoire chimeri<jue contre 
la vérité revèîce, qui a paifê par le canal: 
de i'Ëglife , & dont Saint Auguftin a. 
été le prineipal organe } Voulez- voas> 
ati£ i'f ip««e^com]^ «fia Col i Youlez- 
vous que j'entreprenne d'éluder une 
vérité révélée >. & de rendré Dieu- 
menteur} Voulez -vous que j'entre» 
prenne de vérifier le Moliuirme , eli 
rendant inefficace le plaifir que nous 
croyons efficace par luit- même } Je 
m'en garderai bien* Dieu m'èn pre- 
ferve. 

En cet endroit nous vîmes k joye Sc 
la. conàancc dans ■ les yeux.de M. fxc»^ 
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Inont. Que rcpondrez-VGus > àluil ^ à 
l'exemple de S.Pierre. }. C. lui révèle 
qu'il va renier tioîs fois fon Maître. Il 
eft obligé à crôire de foi divine fon pe« 
ché que la vérité éternelle lui révèle 
immédiatement. Voilà fans doute une 
2iece0icé d'infaillibilité pour le péché 
futur de cet Apôtre. Direz-^vous que 
S.Pferre ne doit après cette révélation^. 
m efperer de ne pécher pas».ni fes. 
efforts y pour éviter fa chute î Repon-*; 
4ez. 

Alors j'arrêtai M. Perraut, qui vou- 
loît repondre , & je parlai ainfi : Si 
S.Pierre avoir pris ces paroles du Fils de^ 
Dieu comme une révélation exprefle de 
fa chute prochaine ^ûcffc clair comme 
le jour qu'il n'auroît pû ni efperer con- 
tre cette révélation dtvînc j ni vouloir 
éluder la preicience infaillible de ]. C». 
fil entreprendre de rendre le Fils de Dieu 
menteur. Il fout donc évidemment que 
foint Pierre ait pris ces paroles noii. 
comme une révélation expreffe &c ab- 
foluë de Dieu 3 mais comme un fîmple 
avertiflèment du Sauveur qui le mena-, 
çoît de fa chute à caufe de fa prefomp^ 
tion. C'eft ainti qu\in homme fage die 
|ous IçSt jours à un 6ls grefomptueui^k;: 



Xir I N s T R^U C T I O N 

Vôtrcr prefomptîon vous fera tomber 
^gxis. quelque, énoi-me fauce avant la 
fin du )Ottr , oà vous vous expoCez û 
témérairement au perih 

Jesus-Chmst , difoit M. Frcmonr> 
pédifoit à S. Piecre fa^chuce >. comme 
abfolument certaine- 

Il Kies*agît poînty.reprîs-je , du fens 
desipasroles d^xette pr^didblon de J. C 
Il ne s^agît que. de la manière > donc 
Saine Pierre prenoîs les jparoles de (on 
Maître<2^âc dont fon Maître permetcoi( 
quSl les prît-. Or nous- voyons que 
Saint Pierre & tous les autres Apôtres 
prenoient fouveiit les paroles de ]^C. 
dans un fois împrofHre , groffiet , & 
fort éloigné de celui du Sauveur. Il cà 
donc mturel de croire que faînt Picr^ 
re prît alors le di£coars de J-. C. pou» 
un fimplc avertiflèmeur d'un tres-cmi- 
nenc danu^ d'être puni de fa preiomp^ii 
tîon par fa chute dans cette nuit 3. ou la 
perfecutîoa devoir être fi violente. Ne 
&ut*il pas le croire ainfi ^ ^tot que 
de dire 9 quç ], C. par fes paroles ôtoit 
à Saint Pierre toute efperance de s'abT^ 
tenir de le renier , Se qu'il le mer- 
toîtdans la neccffité, ou de ne re/îf- 
ter point à la. tentation de renîei:. I9: 

« 

% 

* 
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Sauveur, ou d'entreprendre de rendre . 

(on M ûive menteur , en ne le reniant 
pas? Remarquez, ajoutai- je, que fi 
Saine Ticrre eut reçu ^cs |ïaroks du 
Sauveur .<ommc une cxpreflc & abfo- 

il aurcût icé obligéide 
«oire comme imc vérité de foi divine, 
que J: lui dcfFcndoit d'efpercr de ne 
(omber pas* ll.aureit 6à croire qm'il 
ne lui ctoît pas pcmiîs de vouloir élu* 
der la prefciencc de ].<!. de tâcher 
de la rendre fauflc ^ & d'eatreprcndrc 
de rendre }« C ihenreur. Lecomman^ 
dément de ne r«iier jamais ]. C. To-. 
blîgcoit neamiioins il elperer de ne 
tomber pas ^ & à fake tous fes efforts^ 
pour éviter fa chute. Il y auroit donc 
une mamfefte coMradiéUon dansxes. 
deux obligations fi inoQrn|utibles. Ain-r 
Cl on ne doit jamais fuppofer que Dieu 
.propofeà un tel homme nommemenc 
comme une vérité qu'il lui rcvcl^ , \ 
{a chute fucuse & prochaine pour le 
fiitftfPWt fui vaut. Ën. telle circonCi. 
t^nçç > ce ferok fup|)ofer que Dieu 
â^im coii commandes J['Jiy)mme une 
çhofe juftc & que d'un autre, côté il . 
lui deffend d'efpcrcr d*obéïr , qu*îl 

déjjuit ea lui l'çfpcrantc de ^'al^cuu? - 
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du péché par la foi qui eft duc à une 
révélation expreflc , & qu'il rcduîc ccc 
ihomnie à rhorrible necefiicé de lui 
defcbé ir > ou en tombanc dans le pe^ 
.ché 5 ou en rendant EHeu tncntcur, 
par fa perfeverwce dasis lebien mak 
gré la révélation divine* Il eftdonc 
clair coinine le jour ^ qu*on ne pcttc 
^mais fuppoiec ce cas. Vôtre fyfléme 
renfeime . néanmoins avec évidence 
Hnconvenîent de ccccc impie fuppofi* 
tion* D'un côté félon vôtxe fyftêmc, 
Phomme doit s'abftenir du péché. De 
Paucre il ne pourroit ni erperer de , 
abftcnir fans rcnverfer la dodrîne que j 
voms croyez la pure ibi, ni s*e£R>rceir 
^e ne pécher pas, fans entreprendre | 
de rendre Dieu tnenceur ^ entachant I 
^e rendre ineJQScace le plaifir qui eâ 
félon la révélation divine efficace pat 
4ui'même; - . 

Il n'eft point revelé^dit M, Fremont, 
qu'un tel homme en un cd momeiK i 
£entira un grand plaiik dans le vice^ 
&c qu^il n'en fentîra aucun dans la: ver- 
. tu. AinfiH fi^eftpas 4eibiqii'il va cotaî^ | 
ber <lans le péché. Il peut fe wmpéf 
fur ce qu'il lent. Dans te doute il doii 
faire les 4efi^a:» efforts powAefechcf 
pas,. 
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Tastouaxh. i.ty 
. n eit vrai ^ repris^je ^ que cette pro» 
pofîtion que cet homme peut faire ( 
;<Mir wnier dans, le péché ) n'eft pas 
formcUemenc de foi. Ce n^eft que. par 
une convidion intime qu^tl (e fenc 
4ians Pétat.^ .ou vouS: dites qu'il cil de 
foi que tout homme tombe infaillible«- 
ment. Mais venons au fait. Où.en êtes* 
vous , pour -mettre en fureté lareglc 
<les mœurs , ii vous ne pouvez la (au^. 
ver:^ qu'en faîfanracroire à un homme 
^u*il ne fent point le plaîfir qui fe fait 
uniquement fentit à lui ( Perâ/iaderez- 
vous à un homme qu'il ne fent pas 
(dus de plaifir dans un (eftin deiicieu?;, 
que dans un jeûne tres*aaâere { Lui 
foûtiendrez-vous qu'il a plus de plaiiir 
dans une fièvre ardente que dans U 
pUis parfaire iànté y dans les tour^ 
mens , que dans une vie delicieufe > 
J'avouë que le fentiment du plailîi:' 
corrompu n'eft pas une vérité révélée^ 
mais c*«â: un me perfonel & intime^ 
dûnti un homme ne peut point douter. 
Une comparaifon éclaîrcira ceci. Jc^ 
fuppci;jL «que 'fé vettat bapci^er^'unpecir 
db£uittqui ^vient de^ naître -Se qui expire 
entre niies bras au momenc où je me 
prépare à le J^aptiâ»; ^ vrai, que je 



^ît; litsTutrcTrcrii 
31C fai point par la foi comme une ve« 
xiié rcvelce p que ce petit enfant eft 
mort fans que. )'ay e pu^Le baptifer. Mais 
je le fai par la plus parfaice certitude 
<|ue ]c puîfiè avoir en ce monde. En 
fuppofant .ce fait > dont il m'eft ixupof- 
ilblc de douter,, ^e conclus que ce. 
petit enfant eft fdyé du boiiheur ce« 
icftc, puis qu'il eft.mort , avahtque 
je pufïc le baptifcr , & que la foi m'ap- 
prend qu'il faut renmtrc déws l-cdu 
^ur voir le Royaume de Vhu. il m'efi: 
impoflible d^ douKi:. que ce petit en- 
faut, qïie.j-ai vu naître mourir fans 
baptltue.i ne Ibît exclus du cieL . Tout 
de même )e ne fai point par la foi com« 
4tie une vetîté revck'e » que je fcns . 
aûuellement le plaiâr de la terris , & 
»qn .cçlui du ciel^ Mais.j'aî la plus 
intînie & la plus parfaite certitude fur 
ce fait , ^;Ui eft mon propre fontimenc, 
comme je fuis aflfurc de fentir du froid 
au mois de I>ecemb|:e & de femir du: . 
çhaud ^u moisd'Aouft. D'ailleurs fe^. 
Jon ypus la doôrine de S. Auguftin, 
^ui.eft la.foi^e toncel'Eglife ^^SBot^^ 
prend coRirac une vérité révélée , que- 
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Pastorale. 117 
mratllîbleinenc dans le péché. La certi- 
tude cft également infaillible pour ces 
deux cas, Ainfî je fuis autant neceflîié' 
' à croire dans l'un de ces deux cas cette 
propofîtîon ( je vais pécher , ) que je 
ittis dans l'autre neceilîté à croire ceU 
le-cî ( ce petit enfant eft privé de voir 
Dieu;) N'cft-il pas vrai que s*îl arrîvoîr 
une feule fois dans la fuite de tous les' 
fîecles à un fcul hommc^de vaincre fon* 
plus grand piailîr, le fyftènie que vous^ 
nommez la celcftc doclrinc de S J\ug,<Sr 
la foi de tôutc l'Eglife , ferok rcnvcrfé 
par les fondemens , & convaincu de 
raufletc î Encore une fois voulez-vous 
qu'un prétendu Difciplc de S.Aug. cf* 
pere de vaincre la tentation pour détrui- 
re fa pour rendre Dieu menteur r 
. Vôtre plaiiîr^difoit M.Fr, peut chan- 
ger à chaque moment» Dans le mo- 
ment y où vous foiltez le feul plaiâr du 
vice, vous pouvez fentîr tout à coup le 
moment diaprés le feul plailir de la 
vertu. Aînfi vous devez dans cette in- 
c;ertkude faire tous vos efforts pour la 
vertu contre le vice. 
/ En cet endroit M. Pcrraut 3 reprît la 
parole,& repondît ainii : Cette évafion 
eftinfoutepAble. -Ne confoudQns point 
Tome l II. K 
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les momens. Chaque moment a fa 
deleûation propre » avec un confen^. 
tcmenc de la volonté qui eft infailli- 
blement attaché à cette deleâatiom Si 
je fens dans le moment précis où nous ^ 
parlons une deleébttîoti ruperleure du 
vice y ilcfi nccefféUrc que mon confen- 
temcnt au vice fuîve aufli - tôt cette 
delcâatîon. Le did^le n'y perd jamais 
rien. Necejfe eft , dit S. Aug, Il cft vrai 
que il ma deleâacion change dans les 
xnomens fuivans , ma volonté chan« 
géra aufli. Alors mon confentement 
à la vertu viendra infailliblement à 
fon cour. Mais indépendamment de 
ce changement très . incertain de ma 
deleâation pour l'avenir , il demeure 
infaillible pour le prefcnt que je vais 
pécher. Si par malheur je ne pechois 
pas , tout feroic perdu fans relïburce, 
La celeftc dodrine de S. Auguftni> qui 
eft U foi de toute TEglife fe trouveroîc 
faiifTcjle Molinifnie fc trouvcroit vrai, 
& Dieu lui - même feroît menteur. ]e 
veux épargner à Dieu cette confulîo».» 
J*aîme mieux prendre fur moi de Tofw ' 
ferïfer au hazard d'en être puni 3 & ne 
le convaincre pas de menfonge. Que 

jGcroic*^ ce il en fencanc an« violente^ 
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TSntatîon , je faifpis cet aâ:e d'cfpe- 
raiicc : ( Mon Dieu, j'cfpcrc vaincre la ! 
tentation malgré votre parole , par 
laquelle vous avez révélé qu'on ne la 
vaincroîc jamais dans les circondanccs 
où je me trouve. Il eft vrai que vôtre* 
révélation fera convaincue de men-" 
fongc par ma vî^ioire , & j'en Culs 
fiché pour vôtre honneur. Maïs enfin 
l'aime mieux mon honneur que le v6^ 
tre , ôc ma vîdtoîre que vôtre vcrîcé. ) 
Cet aéke d'c'perancc ne feroit-il pas 
impie & ridicule ? Je vous fomme de 
me repondre en deux mots clairement. 
Puis - je en confcience faire cet aâ:e 
d'efperance qui dément ma foi, & qui 
blafphême contre Dieu } Ou bien puis«- 
je entreprendre de vaincre la tentation 
fans aucune efperancc d'y reuffir ? Si 
je ne puis efpcrer aucun fruit de mes 
efforts tes plus douloureux , la conclu- 
iion e{t manifelle. ]e ne veux point me 
tourmenter & me rendre malheureux 
dans cette vîc fans efperancc d'éviter 
ma chute, Defperarnes femctipfos tra-- 
didcrum impudkîtU. Mon parti ell: 
pris y je vous le déclare. Je veux me 
devclicr pour fauver la cclclte dodriné 
idc nôtre parti J'aime mîcux être moms 

K ii - 



dçlicac fur les mœurs ^ & être plus zélé 
pour la foi contre le Molînifme. 

Ces plaifanceries ^ difoic M. Frem. 
font indécentes & fcandaleufes. 

Quoi donc , reprit M. Perrauc > n'y 
a»t*il qu'à déveloper ingénument nô- 
tre fyftême , pour tomber dans l*inde-t 
cence ôc dans le fcandale ? Qu'y a-t'il 
. de plus ferieux 6c de plus inconteftable 
que cette confequence immédiate de 
nôtre principe fondamental pris avec 
la plus grande mitigation dé nos Poli« 
tiques 2 11 cit vrai que nous pouvons 
vaincre la tentation. Mais nous favons 
ihÊdlliblesnent par avance que nous ne 
la vaincrons jamais. Cette viûoire cft 
mu nombre des evenemens chimçt\ç^\xt% 
qui fiexificnt jamais. Cette certitude 
infaillible que j'ai de ma chute eft fon- 
dée d'an coté mr mon fentimentaâuel 
de plaiiir ^ dont il m'eft impoIÏÏble de 
douter ferieufement » & de l'autre 
côté fur la révélation divine qui m'o-. 
blîgc à croire comme un« verîtc de 
foi , que je vais commettre infaillible^ 
ipent le pephc , fuppofé que je fente 
le plaifir, que je lens à n'en pouvoir 
douter. Qferiez-vous dire que je dois 
cfperer contre ma foi » & entreprendre 

« * 

» 

V 
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iâe démentir Dieu par mes boniiM 
mœurs î Ofcncz-vous dire que je dois 
faire à pure perte les efforts les plus 
douloureux lans efperance d^aucun 
fruit pour mon falut ? Dois- je me ren- 
dre malheureux, en ce monde y fkhs 
cfpcrer d'éviter par tant de peine eu 
l'autre vie mon malheur étemel? Non, 
non > Moniieur ^ vous n'ignorez poinc 
comment tous les hommes font faits. 
1 Montrez4eur un- Dieu qui leur tend 
la main. Propofcz-leur une grâce tou- 
te prête 8c proportionnée leur fôî- 
.bleâè 9 fou tenez que leur volonté a 
autant de force par le fecours de cette 
;race pour refufer fbn confenteinenc 
la tentation ^ que la tentation en a 
pour les (aire conlentîr au mal. Ajou- 
tez qu'il efl: incertain s'ils remporte** 
ront la victoire, ou s'ils fuccombe- 
ironc , mais qu'il ne tient qu'à leuc 
volonté prévenue du fecours de cette 
;race d'être en ce moment viâorîeu- 
Te du péché. Vous aurez encore des 
peines infinies à ranimer & àfoûte« 
siir les hommes lâches ^ fragiles & in« 
conftans pour les faire marcher dans 
le fentîer épineux de la verra , Se 
pour les prefcrver du charme dia 

K n, 
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\îcc. Que fera - ce donc fi vous leur 
dites qu'il eft defoîqu*ils pécheront 
infailliblement des qu'ils femiront le 
plaîlîrdu vice, quelque pénible efforr, 
qu'ils puillent tentet pour fc foûtenir 
dans le bien ? N'cft . ce pas lâcher la 
maîn à l'iniquité , & donner une ex- 
cufe manifcfte à tous, les crimes les 
plus infâmes ? Vous-même, Monfieur^ 
Y0us-mcme> fi vous vous trouviez par 
hazard dans le cas où je vous déclare 
que je fuis , & où vous favez que pref- 
» que tout le geme humain fe trouve 
•fans celle avec moi, orerîcz-voas en- 
treprendre de vaincre U pUiJtr vicieuse 
qui fcrolt alors le feul rejfert i§Hi rc^ 
muer oit votre ccenr f Par quel autre 

• reflorc . étranger pourrcz-vous vaîncïe 
-ce reflbrt unique } Votre volonté 

pourroît - elle fc remuer fans aucun 
reflbrt ? Pourroit-clle i^e remuer toute 
feule contre cet unique rellbrt qui la 
remueroit ? Mais.je vous pailè par un 
excez de complaifancc les plus cviden- 

• tes contradiiSèions. Suppofons que vâ- 
•-tre volonté a un vrai pouvoir prociiaia 

&: dégagé 5 de fe remuer clic - même 

Îiour la vertu 9 fans aucun reiloirqui 
a remue de ce côté-là ^ & malgré ioii 
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unique reffort qui la remue a£hielle« 
ment du côcë du vice. J'admecs cous 
les tcmperamens les plus imaginaires. 
Maïs au moins repondez-moî. N'e(l*ii 
pas vrai que \cette vidoire de vôire 
Tolonté fur le plaifir unique du vice, 
eft un de ces évenemens chimériques 
i^ni îi arrivent jamais ? N'eft-il pas vrai 
que la celefte dodrîne de S. Aug. qui 
cft celle des Prophètes & des Apotrcs, 
& que vous regardez en un mot com- 
me la vericé révélée , ne vous permec 
jiuUemcnt d'efpcrer que vous vaincrez 
ce plaiiîr invincible» & que vous iren-i 
drez inefficace ce plaîlîr qui efl; effi- 
cace par lui - même ? Efpererez - vous 
ce que la vericé révélée vous deâeud 
d'cfperer î Vaincrez-vous la tentation 
fans aucune efperance de la vaincre ? 
Voudriez-vous rendre Dieu menteur^ 
dégrader S.'Auguftin, mettre Molîna 
en Ta place } Quel renverfement de la 
foi 3 Cl vous alliez par malheur une 
ièule fois en vôtre vie convaincre d'i^ 
ncfficacité le plaiiîr que nous croyon<5 
efficace par lui-même furTexpreffir 
révélation de Dieu. Repondez iur le 
parti que vous voulez prendre. Pour 
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ic micti 9 îl eft prîs« De/ptr^ntes fmH^ 



M. Fremonc alloic continuer la diC» 
pine » car il ccoic outré de douleur» 
Mais une compagnie qui furvinc > Tin^ 
reirompir. Il s'en alla*» promeuaM dc 
revenir Luiidi. ]e fuis 
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############## 
XXI. I/E TTRE. 

♦ 

De à *** 

Compardifon du fyfiême de Jéênfenius 
Avec celui d'EpiçHre. 

V 

Onfîeur Frcmont étant arrivé 
hier céans de fort bonne heu* 
re, voulut comparer fa de* 
ieâtatiqn fiiperieure , eft toujours 
i^fficace , à la prefciencc & à la pre-- 
deftînatiou, qui ont toujours infail- 
liblement leur effet fans blefler le li« 
bre arbitre. Mais je lui répondis eix 
ces îerracs ; . . 

Peut-on comparer la prefcîence de 
Dieu , laquelle cft une fimple vue d'un 
objet qu'elle ne fiiît point 3 avec vôtre 
délégation y qui félon vous efl; efficace 
par elle-même ^ pour opérer le confcn- 
tementdenosYiDlomez?EcoutezS.Aiicr. 

U homme iàït-\\ , ne j?eche point g'^J ' 
PARCB qti£ Dieu A pRByu Qtji'ift 9 ,,'. 
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PECHERoiT. Mais au cantraire il ejl 
indubitable ^que l'homme pécher a y^uand 
U pcehcréê , jmrcc ^Hè celui dont U prc^ 
fcience ne peut fe tromper prévu que,., 
eememe homme pecheroit. Ecoutez cn«-' 
Dilib, corc le S.Do6lcur ; %Comme votre fou^^ 
ftrhif. venir ne nece^te point les chofps pajfées 
^- * * ^ • k avoir été faites » de même Dieu par fa 
préfcience ne necejjite point les chojes 
\ futures à devoir arriver. Dieu voit 
cous les objets tant futurs que pa(Icz> 
-comme prefcns à.fon éccrnicé (impie 
& indiviûble* Il les^voit fans y concri- 
biier en rien par fa piefcience. Elle n^y 
inilaë d^auCune façon» Il lès voir$ 
coiuuie vous voyL2 un tableau ou un 
livre, fur lequel vos yeux n'ôpercnt 
rien. Il eft certain que ce tableau Ôc ce 
livre font tels qu'ils vous paroifTcnr^ 
puis que vt>us avez de bons yeax s ÔC 
que vous les voyez en plein jour. Mais 
vos yeux qui les voyenr> ne font nulles 
mené caufe de ce que ce cahi^^n reprc« 
fcnic un païfage pUitôc qu'une hiftoire> 
& de ce que ce livre eft un poème plu* 
toc qu'un traité de géométrie. Enfia 
rien n'efl: plus fore que la comparaifo» 
de S^Augudin. Le fouvenir que je çon« 
fcrve de ce que vous fices il y a nngt 



Digitizedi^ 



Pastokaic. iiy 

kns , loin de moi , fans me confùlccr^ 
& fins me connQicre>€(l»ii maincenanc 
âpics coup k caufe^ cic ce que vous 
fices alors ; Non fans douce. Ce (buve- 
nir que j'ai au- dedans de moi au jour- 
d'hui) vingt ans après la chofe faite, ne 
peut avoir eu aucune part à la chofc^ 
pour Tavoir dccermince à fe fail:e^ 
dans le tems où elle fe fit. Ce fouvenit 
d'aujoutd'hui ne pouvoir rien opérée 
fto.ans avant fon exiflence. Or S. Aug. 
vous alfure que la piefcience de Dieu 
n'opère pas plus pour décider de nôtre 
vouloir futur , que monfouvenir d'au* 
jourd'hui opère après coup pour déci- 
der de ce que vgus fîtes il y a vingt ans 
loin de moi» & fans me connoîcre. En- 
core une fois oferiez - vous comparer 
cette prescience fimple .& nue j qui 
n'opère rien far nos volonccz , avec 
yôtredçlci^ition. » qui fdon vous > eft 
plus forte que nos volon.tez pour opé- 
rer par lin attrait invincible ieorcon^ 
fentement ? 

• Si Ditu, difoit M^Fremont, nous te-î 
vcloit ce qu'il connoit par fa prefcien*' 
ce > favoir nôrre piché futur, ne de- 
vrions-nons pas faire tous nos efforts 
pour évitée ce péché prévu predu i 
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Non , lui rcplîqiiaî-je. Dans cetté 
fuppoficion tres-^uflc nous fcricH^ 
fans aucune cfperance de vaincre la 
tentation 3^ 6c dans la certitude infail- 
lible de rinutiliié de tous nos efforts» 
Pourrions-nous entreprendre de trçnv 
.per la prefcienc.e de Dieu » & de le 
rendre menteur î Ce fcroît une manî^ 
feftc contradiéHon. ' Auffi Dieu n'a-t'il 
jamais voulu donner à aucun homme 
la prefcience de (on péché. Ce feroît 
lui ôter tout courage 3 toute efperance^ 
toute liberté de reMcr parce . que 
i^homme en ne confentant pas au ma\y ^ 
démentîroit la prefcience de Dieu» 

M. Fremone voukxît me répandre^ 
mais je l'arrétai^pour ajouter ces mots: 
Vous voyez maintenant pourquoi la 
prefdence de Dieu nous eft toûjours 
inconnue^ Nous ne la fcntons pointy 
elle ne nous avertît jamais dcsi péchez 
que nous allons commettre. Ainii nous 
devons toujours dans le doute , re/if- ^ 
tèr fans relâche à la tentation avec 
efjpcrancc de la furmontcr. Maïs pour 
votre deie6):ation corrompue, c'clt 
fcntiment de plaiiir ^ qui fc fait fentir 
d;*abord y qui nous avertît infaillible. 

m^m ^ ûloa vous > & ^ui nous ote 

I 
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tottce efper^ncc d'éviter Icpcchc, dès 
>que nous^ fencom que ce plaiiîr eft le 
plus grand dans nôtre cœur. 

Qiie repondez- vous , me dît M. Frc- 
-inom, fur la predcftination des hom- 
mes î N^Qpcrc t^ellc rien, pour lejtur . 
fàlvLty pu pour leur perce } 

La predeftinadon , repris - je , eft 
«félon S. Aaguftîii , U preparéithn des 
bienfam de Dieu^par Uf quels, tons ceux I^^r^^ 
fue Dieu délivre y font tres^ certainement t c.xiy. ' 
4élivre^. Çcft pourquoi ce Pere dit, ».3f. 
* que comme la grâce eft l'exécution de la ^ 
predeftination , U predeftination eft la pridcff. 
préparation àela.grace. Il ajoute que S.S.^ 
la predeftination n'eft aiitre chofe ^ue la » 

frefcienct & la préparation des bien^ P^^^ 
faits &c. Il conclut auiii : jS/ohs ne'^^^^^ 
devons pas être plui détaurne^ de croirf n.^^. ^ 
eette predeftination , fuo de croire laiHJ. 
prefciencede Dieu... i car di/pofer /es^*^^^ 
Mvrages futurs par fa prefcience^c'eften 
^Hoi confifte toute la predeftination , ^ c.XHi'ii 
tlle n' eft r^en au^la. U eft vîûble que 79,41» 
cette predeftination n'étant qu^une pre>- 
^aration , qu*un plan , qtt*un projet, 
qu'un arrangcmenr^qu'un ordre donné 
à des moyens choîfis pour exécuter un 

^cin^ce n'cft pokit ce fimpb 
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nocnrou projet qui peut bleller le lib» 
• arbitre. Il s*agic des moyens dans l*c- 
^recurion 9 pourvoir s'ils ble(Iènt la ii« 
bertc ou non. C'eH la grâce intérieure 
qui excaue la predcftination , & la 
predcftinaJtîon , n'cft que la fimple pro- 
vidence cxcericuïc ou préparation , oa 
projet de donner la grâce. C'eft donc 
la^grarce intérieure qu'il faut examiner» 
pour voir (î elle blede ou fi elle ne 
blelFe pas le libre arbitre , quand elle 
execuce le projet de Dieu. Ceft là-dcf- 
fus que nous trouvons trois différentes 
opinions. La première eft celle des 
Thomiftcs qui difenc que la predefti-* 
nation s'exécute par un concours pre- 
venant , qui eft comme le concours fi- 
multance des autresEcolcs un concours 
aduel , ou adion dqa commençante^ 
Cil force qu'on peut très - prochaine- 
ment fiirc le bien fans ce concours ac- 
tuel, comme fansic concours a6ku^l des 
autres Ecoles» & même que chacun a 
ce concours prevciunt toujours tout 
prêt au bcfbin , totttes les fois qu'il ne 
la rejette pas. Ainfi fdon les Thomiftes 
la grâce exécute infailliblement la pre-* 
deftmation , fans gêner en rien le libre 
arbitre de Thomuie. La féconde opU 
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rîon eft celle des Congruiftes qui foû- 
tiennenc que Dieu aifuce i'Qxecudoa 
de fon ilcfllin par fa prefcience en ap- 
pellant l'hotninc de U mâfihre q^\' 1 1. 
SAIT être cengrttè , a^n qiiil ne rejet; 
te point la vocation. .Qftom»do scir 
iongruere &e, ( La predejiimien «Vj? 
autre chefe que la prescience & 
la préparation des bienfaits { Dif" 
fofer les ouvrages futurs àe la grâce 
PAR SA PRESCIENCE , c'efi en quei 
e»n0e tente U predeftinatten , & elle 
7t'efl rien au-delà. ) jQuant a ce qui e^ 
dit efut Dieu nous a élus avant U cream 
tien dit monde , je ne vois, pas comment 
ces paroles font dîtes , si ce n'bst 
PAR. t A-PRESCiBMCE. VoiUjdifcnc 
les Congruiftes tout le dénouement. 
La préparation des «loyens a un fuccez 
infaillible , quoique aucun des moyen* 
de faluc ne foit plus fort que la volon- 
té de l'homme. Mais Dieu voie que 
Cette volonté tres-libre de ne conicn- 
dr .pas , choifîca très - libtcmcnt de 
confentic, & fa prefcience ne petit fe 
tromper. Qttia , die S. Auguftin , n^Dearri ^ 
fall'itftr Deus, U tidificme opinion ^^f^^' • " 
celle de ]anfenius & de fon^lJarti; qui^J^ 

«ctombc dans cjslk de Calvin i;i€çi)ç. 
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^"Ellc coufîfte à dire que Dieu a({ace 
Texecucioti de fon projet , en choiil^ 
fanr pour moyens de l'exécuter , un 
plailir neceffitant, c'eft à dire plus fore 
•pour faire confencir la volonté de cha- 
que clû 5 que fa volonté n'eft forte 
pour lui refufer Ton confentement» 
Les deux premiers lyrtêmcs font cnfeî- 
gnez librement dans les Ecoles Catho*» 
iiqucs. Le troliiéme , quoique peut.» 
être tolferc par farprîfe & fous des tcr-^ 
' mes captieux en quelques endroits de<- 
puis peu d'années , eft riierene de Cal- 
vin & de Janfenîus. Ainfi , vous le 
voyez , la prcdeftinaûon prifc avec 
tous les temperamens des Ecoles Ca- 
tholiques ^ ne peut jamais être com*- 
|>arée avec vôtre délégation qui ne- 
^icOkc nos volontez par une force fu« 
perîeurc.' 

D'ailleurs la prcdeftination efl; le 
profond & impénétrable fcçret de, 
JDiett que nul homme ne connoît ja* 
nuis en cette vie.^ Ainû chacun dans 
le doute doit fans cclfe faire tous Tes 
efforts pour vaincre les tentatîotiSi 
i%fetr.?^^^ perfevercr & pour mériter la vie 
€0p.i. éternelle. Nous devons comme faint 
wrfio^i^i^c iwtts renfeigne , féUrc tons n94. 
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tffêfts j)OHr aJJUrer n&tre v0C4tion & 
notre clèEiion par nos bonnes œuvres^ 
Mais pour vôtre deleâation c'eft un 
icnciment de plaiiîr , donc chacun de . 
nous eft raiiique juge pour foi-mcmc. 
Dès qu'on fent ce plaifîr inVîncible qui 
nou$ incline au vice ^ il ne relie plus 
<mcune espérance de le vaincre , car il 
opère invinciblement nôtre confente^i 
ment au mal par la fuperioricc de fa 
ferce. Defperantes &c. 

lA. Fr. youloit encore recommencer 
la difpute fur le pouvoir qui n'eft ja^ 
mais réduit en a6te. Mais M«Per*qui fê 
lalFoît de parler contre fes vrais fentî- 
mens ^ sVxpliqoa enfin en ces termes x 

Gardez- vous bien^ Monfîcur , de 
•croire que je vous ai parlé félon mon 
cœut. Ce que *|*ai dit vous aura fans 
doute fcandalifé. Vous devez en avoir 
horreur fi vous l'avez pris ferieuie^ 
ment. Mais je vous déclare qu'il y.* 
déjà fix mois que Dieu m'a fait la gra^ 
fe d'ouvrir les jeux> & dedéplorer l'é« 
gaiement où votre fyftcme m'avoît fait 
tomber. J*ai prié, je mefuishumi» 
lié. Je me fuis défié de tous mes préju- 
gez. J'ai fenti le poifon de la préfomp» 

(ion & de la criuque hautaine ^ dau& 

^^^^^ . 
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laquelle on m'avoît noiirtî. 3*aî àe&cé 
de devenir un. de ccs^petits cnfans que 
].C. laiire approcher de lui, & aufquels 
appartient le Royaume du.Ciel , parce 
qu'ils font jfunples & dociles. J'ai adoré 
en tremblant le profond confcil de 
Dieu qui fe plaie à révéler fa vçrité 
aux petits , pendant qu'il la cache aux 
. grands & aux fages du ficelé. )'ai fcnti 
combien on eft prefomptueux & indig- 
ne de la vérité , quand on aime mteas 
croire que l'EgUfe fc trompe fur le 
- texte de janfenius , que de fuppoi 
fer humblement qu'on fe trompe foi- 
même fur celui de S. Auguftin. Enfin 
Dieu a rompu mes liens. Je lui ai 
facrifié mes penfces & mes préven- 
tions. Vai quité mes meilleurs amîs, 
ie me luis abandonné à leur indigna- 
tion ôc à leur cenfure implacable. Mais 
ye nè ceife point de les aimer. Que ne 
voudrois'je point fouffrir pour les dé- 
tromper ? Je fouhaîte devant Dieu que 
non - feulement vous , mais encore teus 
A^or. ceux qui voudront m'écomer , deviens 
rxxti. „tf,f AujoHrd'hni tels que je fuis, Ceft 
par un cxcez de zcle que je me fuis 
fcrvi comme le Prophète' Nathan , d'tt» 
ne cfpece de, parabole , pour vous dé» 
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«vclopér plus fenfiblcmeric toutes les 
confequcnces monfu'acufes de vôtre 
fyftême. Vous dcteftez comme jnoî ces 
coniequences abominables. Je n^en 
douce point. Mais jc voudrois vous 
faire dctcfter aulli le fyftcme , qui en 
^ cft- la fource. Pendant que vous ne 
couperez point cet arbre jufqu a U 
racine ^ il repouilèra toujours ôc por« 
ter a neceflairemcnt des fruits empoi- 
ibnnez. Vous ne pouvez condamner 
ces confequcnces û odicufes y qu'en 
vous contredifant avec évidence. Cet- 
te doârine eft cent fois plus pernicieu^^ 

que celle des Epicuriens. 

A ces mots M« Fremonr piqué âti 
vif fe recria : Rien m'eft plus outra- 
geux & plus înjufte que de comparer, 
a^la fededes Épicuriens les piiciples 
de S. Auguftîn, qui font lesdefteii- 
feurs de Ut morale la plus pure ôc U 
plus fevere. 

]e repris alors la parole pour adou- 
cir M. Freraont. On ne doit point, lui 
dis - je , comparer les ]anfenift:es aux 
Epîairîens. Mais on pfeut comparer le 
3anfenirme à l*Epicurifme. Mettons 
donc à part les perfonnes de votre par- 
ti que jc fuppofc très - pures & très» 
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jregulicres dans kurs mœurs. Bornonsi^ 
nous â examiner le fyftcme. ]c founcns 
qu'il eft beaucoup plus odieux que 
celui d'Epîcure. 

Les Epicuriens , dit M. Fremonr^ 
ccoient une feâe décriée parmi cous 
Cicer. 1« autres PWlofophes paycns. Souve- 
nez, vous des Jardins d*£picuri. Ccft 
poulllr l'anîmofîté trop loin , que de 
vouloir confondre les Difclples de 
S. Aug, avec ceux de ce Philofoplie. 
♦ Je vous le répète, lui dis -je. Lés 
perfonnes font mires à parc. J'eftime 
aflez vos amis & les miens pour croire 
qu'ils contredirent leur fyftéme par k 
régularité de leurs mœurs. Il faut mê- 
me fe ibuvenir qu'Epicure & les Epi- 
curiens ont été plus réglez que beau-» 
coup de perfonnes ne le croyent. Le 
Vi fin. p^^^J^^ 9 dit Ciceron ^éteu Più^fts depou^ 
iù». ^^^^ f Vhonnêtttci car Hy tn 

^^t» a ^ui vivent de $elle façen fu^on àp^ 
lib.iu pY^nf^^ ^ condamnant leurs . 

difcours. On creit ^ue les autres hommes 
Mfént mienx ^st'ils ne font. Mais on 
dit de ceux-ci qn^ils font mieux qu*iLs 
ne difent. C'eft ce que je dis volontiers^ 
.de vos amis. Leur vie eft exempte du 
.poifon de leur doctrine. Je croîs sacmc 
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qu'un cxccz dcprcvcntîon leur ferme 

les yeux 3 & que s'ils appercevoienc 
les confecjuences de ce qu^ik nom-' 
ment lu celefte doékrine de S.Aug. ils la 
deteftcroîent comme une dodirine wr- 
rtfire , éinimale & dUboli^ue.- 

Comme M. Fremont s*échaufibit de 
' j^ns en plus ^ je lui dis d'un ton fort 
paiiible. Venons au détail, 

I. Epîcure croyoit que tout homme' 
doit fuîvre fon plus ja;rand plaidr , qui 
cft la fin& le bonheur delà vie humai- 
ne. Vos Théologiens ne difent-îls pas,' 
que U pUu/ir efi le feid rcffort qulrcmué 
le cœur de tous les hommes ? Qii'eft-cc 
qui remue le cœur> ii ce h'eft ce qu^oti 
nomme un motif, c'cft à dire un objet,* 
dontslft bonté attire nos dcfîr$ » & 
tme fin qui nous engage à vouloir ? 
Si le plaifir efi le fenl rejfort qni remié 
40 cœur àé Phomme^ il eft fon ièul 
motif & ion unique fin. Dieu lui^ 
même ne ^pcut point immédiatement 
remuer le cœur« Il ne peut le remuer 
qu'en recourant au reflbrt du plaî- 
ûr. Enfin ce reflbrt étant le feul qui 
remue le cœur > il efi: clair comme le 
jour 3 qu'entre deux plaîfirs oppofcz, le 
plus grand c& le reiTort qui a le plus de^ 
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force pour remuer le cœur de l'hom- 
me. Il cft necdïaîre que nôtre volontc 
préfère ce qui nous donne le plus de 
plailir • J^i^d atnplius nos deUUat ^- 
cundhn id oporemur necejfe efi^ Com- « 
Diehc voudriez - vous qu'une volonté 
qui n'a point d'autre redoropour être 
remue'c que le feul pUîfir , pût fc rc« 
muer elle-mêrae contre fon plu grand 
plaifir y & même contre le plailir qui 
cft prefque toujours l'unique qui tou- 
che le genre humain î Voilà donc vô- 
tre parti qui eft entièrement d'acord 
avec les Épicuriens fur ce pchicipc 
fondamental. 

2« Ep carc vouloic que la volonté - 
des liouuncsfut entièrement libre , &c 
exempte de toute necedacé > même re^ 
. D^f^i^ Utive^& parudle , poar choiiic entre 
le vice & la vertu en toute occafion. 
. // a CTH^ dit Ciceron , é^imniéLvecefm ^ 
Jîté du défi in par la decUnaifon des ato^ 
mes.,. Epkure a pris ce chemin ^ j^arce^ 
^H*il a cnaint y* ^ne fi les atomes étaient 
détermine:^ par leur pefanteur naturel'- 
le ^ nous n^eujfions aitcwte liberté. £ft 
e^et la volonté de 1^ homme en ce cas 
ferait mue , en forte cfue le ^Mvement 
des atotnes la necejjiteroit. Lucrèce parle 

4 •* 
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prccifcmenc de même. C'eft par ccccc 
àecUn^îfon des atomes , qu'il veac faa* 
ver le libre arbitre. Pour vôtre partît 
il veut > malgré les Epicuriens mcmes^ 
que le plaifir foie plus fore que la va. 
loncc , 5c qu'il la necedite par un au 
uaic inéWtable & invincible. 

3« Epicurc vouloit que chaque hom- 
me en vertu démette pleine liberté (ttc 
1^ maure abrolu de régler lui - même 
indépendamment de raterait du plaifir 
qu'il fentoit aâucUement » la mcfure 
de tous Tes plaifirs. LesEpicui ienSj die 
Ciceron , cr^yent qu'il faut mefurer les 
pUiJirs par les grâces du corps par l 'a^ 
ge , & par la figure de chacun. Il n'efi 
nullementd^ile ï rhomnfie»difenr*ils» 
de s'abftenir du plaifir, (juand la fanté^ 
le devoir ^ ou la réputation lé deman^ 
dent. Le fage , difcne-ils encore , ufe 
de cofHpenfation , & il fuit le pUifir^ 
qui lui attireroit par /es fnites me plut 
grande douleur. Forma ^ atate^ figHr^^ 
metiondas putant , ab iîfque aSifiinere 
' eninime effe difficile ^ fi aut valetndof 
oui officinm , aut fama poflnlet . . . . 
Itaque hoc ufurum compenfatione fa^. 
piemem , ut voluptatem fugiat , fi ea 

majoremdoiorom emmura fit. Ainfilcs 
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Epicuriens y loin de dire comtne votre* 
parti» que tout homme eft invincible- 
ment neceffitc à fuivre en toute oca> 
ûoïï Con plus grand pUifir , enfeig^^ 
noient au contraire qu'il n*efl; nulle^ , 
mem d^eile à tour homme ( minims 
effe difficile ) de vaincre en toute oca- 
lion l'attratt du plus grand plai(ir,pouc' 
kii préférer par pure force de railon U 
famé y le devoir & la réputation , ou le 
befbin de fuir un plaifir, qui cotjreroit 
trop cher par Tes fuîtes. Combien 1*E*^ 
pÎGurifme étoit-il donc plus fagc, plus, 
mefuré^plus favorable au libre arbitre» 
plus acbmmodé à la règle des mœurs» ^ 
p^iUs propre à reprimer le vice, &à 
fou tenir la vertu » en un mot plus : 
£gne de l'homme , que vôtre honteux- 
fyftéme , qui ne laille rien de réel au « 
libre arbitre , & qui abandonne touc» 
au feul plaiâr pour le vice contre la 
vertu ? 

Les Epicurieiis , fe recria M. Fr. ne 
parloient que de la volupté groiEere . 
SjC fenfueHe. Nous parlons au contraîrc> 
d'une détection fpiritueUe ^ pure » &c 
cclcfte, ' - ^ 

Vous parlez» reprîs-*|e, de deux pla!^'^ 
i)rs oppofez« Celui du ciel» qui félon 
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vous n*eft donné qu'à un trcs - pctîc 
nombre d'hommes» eik un plaîilr rpiri- 
tuel. Mais enfin c'eft un plaifir fcntî, 
& un vrai fentimcnc^qur touche l*ame 
d'une façon douce &c agréable. L'aucre 
qui poflede prefque tout le genre hu«* 
^ main pendant toute la vie etl un plaisir 
fîr terreftre, fenfuel^ & impur. Pc lu: le 
fentiment qu'Epîcure npmmoit volnpm 
té y c'eft , dit Ciceron , me exemption 
de douleur. Vacuitatem doloris. Nous 
nous réfoùijfons, difoie^it les Epicuriens» 
de l'exemption de toute peine. Or tome 
joye efi une volupté. J^acuitate omnis 
molefiià^ gaudemus ^ omne autem id que 
gaudemus^ voluptéu efi. Voùs le voyez, 
ce que ces Philofcipkes nonunoienc 
volupté croît cette joye raîfônnéc , par 
laquelle oatrc eïprit -fe ré joiiît d'être 
fans douleur^ Àu(& eft - il dit que les 
Epicuriens., ^Ibin ^d'enfeigner comme 
votre panrqu'on eft invinciblement 
neccflité à fuSvre toujours fans exccp* 
tien 9 le plus ^mà plaiûr quelque 
vicieux qu'il foit , reformoient au con-i 
traire U 4uxe & lu dépenfe des feflins^ 
parce que U nature Je contente de peu. 
S^od parvo cultu nature, contenta fit. 
I^es Ëpîcnriens loiade foûtçnîr que le 
Tome nu L 
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vice prévaut fur i^honneur &c fur la 
juftice|toaccs les fois que riionueur dC 
la juftice font moins de piai/îr y par* 
Ipienc au contraire ainii aux autres Phim 
De fin. lofophçs payens : Cet Epicure que vous 
^ Mufi:^ d'avoir donni trop aux pUifirs^ 
' ^Jf^^^ qn^on ne eut vivpre agréablement y 
fans vivre avec fagejje , honnêtoté & 
juftice y comme auffiqu^on ne peut vivre 
avec fagejfe , honnêteté jujiice , fani 
vivre agréablement. 

En cet endroit M% Frcmont me parla 
aînfi : A force de vouioir nous rendre 
odieux par une. tclTemblance avec les 
Epicuriens vous rendrez les JEpicu- 
. rîcns fî retenus , Ci modérez y fi ver- 
tueux y que VQUS^ne pourrez plus trou- 
ver de. quoi les condamner. Dîtes donc 
maintenant 5 fi vous le pouvez^^en quoi 
vous les trouvez coupables. 

Le voici , repris - je. lls^ vouloient 
,.que tout homme cherchât le plailiri 
. qui ne nuîroît ni à la famé , ni au de^ 
voir > ni k la réputation. Malgré un 
tempérament fi édifiant en comparaî- 
^ fon de la licence effrénée de vôtre fjrf^ 
têœe, qui dît fans rcfiriétion qu'il faut/ 
vivre félon le plus grand plaînr , ijuoâ 
. ^fnplius (^ç. toute i'antiquicé payeno« 
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a rejette l'Epicurirmc. Tous les tempe- 
ramens (ju'il admet , Se que vous n'ad- 
mettez point ont paru inru£fans. £n 
voici la raifon que Giccron nous a 
expliquée : ^elU efi d^nc^ dît-il^ 
Fhilofophie^ qui ne détrHH point le vïccy ^^j^ 
1^ qui fe contente de le réduire à U me^ i^u^ 
diocrité / C'écoic fans doute une doc« / 
trine bien indigne d*une Ecole de Phi- 
lofophes y & bien honteufe au genre 
humain , que celle qui donnoit à 
rhonime le plaîlir pour loi , & pour 
règle des moeurs* Mais au moins on 
«toit aifuré que les Epicuriens ne coai- 
beroienc jamais dans certains excez 
qui font horreur à la nature > ôc qui 
doublent la focîetc^ îls fecroyoîenc 
aflèz forts par. leur volomé libre pour 
vaîncrç leur plus giand plailîr , toutes 
les fois qac la Jante ^ ie devoir y eu la 
réputation le demandoîent. Loin de 
croire que le plaifir fut plus fort que 
nos volontez > ils foutenoient au con-> 
traire 3 qu'il n'étoîc nullement difficile 
de le vaincre. Ah iifqne ahflinere minl^ 
me ejfe difficile. Helas » Moniîeur , à 
quelle extrémité nous, red niiez- vous > 
Nous fommcs Contrains dcgeniirde 
ce que. nous ne pouvons pas eiperer ' 

L ij 
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•<i*ctablîr dans vôtre Ecole les princi- 
pes de modération ôc de pudeur , qui 
écoîcnt établis dans celle des Epicu- 
rïens. S'ils ne détruîfoienc pas entière^ 
ment le vice, au moins ils U rcduifoicnt 
k U medhcrite. Au moins on pouvoir 
les retenir par la crainte d'être malade^ 
par l'amour du devoir, par le defir d'u- 
ne bonne réputation , par l'horreur de 
Tinfamie &c des fupplices. Mais pour 
vôtre parti, s'il fuit fon principe fon- 
damental .9 il ne peut mettre aucune 
borne âxe à fes difToiucions 6c à Tes 
cruautez* Il ne peut jamais fc rendre 
fuperieur aux plaiiîrs pour les mefhrer^ 
Que dis- je ? Si vôtre doétrîne eft vraye, 
il ne dépend nullement de vous de 
vaincre aucune volupté abominable» 
Le plaifir fupmeur dur vice n'ëft pas 
moins ciEcace par lui - même , félon 
vous y que lé plàiitr de la vertu. // met 
d'abord invinciblement voUnté m 
*a6{e pour les crimes les plus infâmes. 
Ce plaifir corrompu tient foh effet de 
lui-même ^non du confentement de U vo^^ 
hnté. Ce plaifir empoîfonné lie Wiora- 
me pins étroitement que des entraves 
& des chaînes de fer. FirmtufqHe lîgat 

^fMmsomfedes&catenâ ferrer. CÎu^ 
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cun e(l autant dans l'impuiflance de 

vaincre ce plaidr , que de courir U pofte 
fans cheval. Selon vôtre fyftcmc nul* 
homme ne peut jamais avoir aucune 
autre règle ni mefure dans fcs plaiûrs 
les plus impudiques , que la force de 
fon plaiïîr même. Selon vôtre fyftême>x 
le plaifir fupérîcur n'efl: pas moins effi- 
cace par lui*même pour les aiTa^Ilnats^: 
pour les cmpoîfoniiemens y pour les 
adultères , pofîr les brigandages ^^loui: 
les facrileges , que pour les fragilités^ 
les plus vénielles. Ce plaifir venu de' 
l*entcr n*çft pas moins eflicace par lui» 
même, c'eftà dire inévitable & învin-- 
cible pour damner prcfque tout le gen- 
re liuinain ^ que. le plaiiîr celeftc cft 
efficace par lui-même y pour fàuver 
le tres-pctit nombre des élus. L'infa- 
mie , Phorrcur des rupplîces , le para* 
dis ouvert^ les feux éternels de Ten*. 
fer ne peuvent vaincre le plus grand 
plai (îr. Quicâtnque s'àcoû tume à cette 
dodrinc , & n'en a plus aucune hor- 
reuri a oublie la l^onté de Dieu & ren- 
verfe toute rcglè de moeurs & de po- 
lice. Vôtre fyftême mérite donc infi- 
niment plus que celui d'Epîcure ce 
que Ciceron dit contre rEpicurifme» 

ir • • • * 

L iij. 
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^//^ j4fn oratio mn k Philofophù éàU 

fer^X ^^^^ * ^ C en fore opprimenda efi. 
^^l^ Cette doSlrine ne doit point être réfutée 
lU.ïi. ^» Philo fophe , fndis reprimée par 
le Âîagijîrnt. La raifoa que Ciceron 
en rend eft claire , & dccifîve : Non 
fenlement , dic-il , un tel dif cours efi 
faux & contraire à la raîfon , mais en* 
core il porte le vice dans les mœurs. Non 
s fi ' enim vitinm folnm in oratione , fèd 
etiMfn in méribus. 

Tout viocre fcandale vient ^ me dît 
M. Fremont , de ce que vous confon- 
dez toô jours la necedité phyfîque &C 
proprement dite avec une neccflité 
morale & improprement dite, qui n*eft 
<[U*une infaillibilité de l'événement. 

J*ai déjà démontré bien des fois, 
repris- je » que iî vôtre délégation n'eft 
cSicace que par le fiaiple événement, 
fans être plus forte pour faire confen- 
tir la volonté, que la volonté n'efl; 
forte pour lui refufcr ion confente* 
ment y elle n'cQ; point eâicace par elle- 
même, c*cft à dire par la fuperiorité 
de fà propre force. En ce cas elle tfeft 
efficace que par le confentement que 
la volonté veut bien lui accorder, ayant 
«mcz de force pour n'y confencir pas. 
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En ce cas tout Vôtre ryftcme eft rcn- 
verfé. Si au contraire vous foûtenez 
- que vôtre delcdlatlon eft plus forte 
poiirfaire confentir la volonté ^ que la 
volonté n*cft aduelicnient. forte pour 
lui refufer fon confenten>ent , j'avoue 
que le plaiilt cil eâicace par lui-même» 
c'eft à dire par la fuperiorité de fa pro- 
pre force. Mais en ce cas il eft neceilî« 
tant au fens de Calvin. En cç cas oa 
peut refufer fon confentement au plus 
grand plaifir pour les crimes énormes 
& infâmes qui méritent le feu du ciel» 
comme^ un petit enfant peut terraffer 
un homme fort ^ adroit & vigoureux» 
comme un homme peut rompre des f »* 
traves & des chames^efer^ comme on 
peut courir la pojle fans cheval. . . 

Je fuppofc 5 difoit M, Fremont » utt 
vrai pouvoir de vaincre ce plaifir. 
- Peut-on, reprîs-je, avoir ce pouvoir ^ 
réel , prochain & dégagé^ Ci la volonté 
n'a point des forces égales & propor- 
tionnées à celles de l'attrait du plaitir i 
Comment voulez -vous qu'un enfant 
aît un pouvoir réel , prochain & dé- 
gagé de vaincre un homme fort com- 
me un Athlète } Dites donc nette- ^ \ 
^ ' ment & pour toujours que la volonté » 

T • • • • 

r V 
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autant de force pour rcfufer fon coiU 
fencemcnt au vice,que l'attrait du plaî- 
iiv en a pour l*y faire confèntîr -, ou 
bien avouez de bonne foi que cet 
atcraît impur ôc infâme cft ce que les 
Calviniftes nomment un attrait necef- 
iicant. 

La volonté, dîfoît M. Frcmont, petit 
refufcr de confentir , comme un hom* 
me peut fe jetter par la fctietre ou s'ar- 
racher les yeux. 

Je vous ai déjà démontré , lui repli- 
quai- je , que ce pouvoir eft imagînaî-^ 
re, & qu'il fe réduit à une impulifanca 
réelle. Vôtre corps a la force de fe jet- 
ter par la fenêtre. Mais vôtre volonté,, , 
faute de motif ou raifon de vouloir qui 
foit ferieufe 6c proportionnée , ne peut 
pas plus vouloir ces actions folles ôc 
cruelles que vous pouvez manger fans 
alimens » 6c voir fans lumière. De plus 
quel homme ne fera point au defefpoir 
fur la vertu , quel homme ne s'aban- 
donnera point au vice, quand vous lui 
direz qu'il peut vaincre les tentations 
du vice , s'attacher à la vertu , 6c faire 
fon falut , comme il peut avec un par- 
fait contentemeni: de la vie fe jetter' 
par. la fenêtre pour fe divertir 9. âcs-'ai^-^ 
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lâcher les yeux par compUifance pour 
tin amî qui l'on prie ? Bien plus. Je - 
fuppofe un homme c|ui cil prévenu de 
vôcre doétiîae , ôc qui croît voir les 
cieux ouverts quand on lui parle de 
vocre delettacion efficace, par elle-mê- 
me. Un de vos Doâeurseuroutiafmez* 
Uû parle ainfi ; Encore que vous - 
puifïiez d'un certain pouvoir vaincre 
le plus grand pkiiîr '3 vous ne le vaitt^- 
crejZi pourtant jamais. ) : Auflî - tôt cec 
homme repond naïvement au Doftcqr: 
( Je ne fens qa*un feiil plaiûr , qui eft. 
celui du vice.' Gelui de la vertu in'cft - 
aufli inconnu^ que celui de. me letter- 
par la fenêtre , fans délire , fans dcfef-- 
|K>ir, fans aucun point . d'honneur , ôc 
fans aucuiiidégoût de la vie. Vous 
favez que la celefte dodtrîne de S. Au-- 
guftin 1 qui eftia foi de toute l'EgUfe^ 
m'apreud qu'encore que je puific d'un 
certain pouvoir vaîncre.la rentacîon du i 
vice &. lui. préférer la vertu p.^ je ne: 
le ferai pourtant; jamais. Que voulez-- 
vou^ donc que je fafle î Je ne puis ni i 
douter du plaiiîr , . que je fens avec: 
la plus intime certitude » ni ! efpererr 
contre ma foi que je vaincrai un plaii^ 
jÊr . p , (j^viand je fai > infalliblement pari 
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avance qu'il me va vaincre eh ce rao- 
lîicnt. Voulez- vous que je démente 
ma foi , en efperant cle vaincre ce plaî- 
iir ? Ou bien vouiez- vous que je tra«« - 
vaille à le vaincre fans aucune efpeian- 
ce d'y réiiflir i Vouiez* vous que je 
me tourmente à pure perte dans le de- 
fefpoîr d'éviter ma chute ? Voulez- 
vous que je travaille à rendre Diea 
menteur &c à rcnverfer le fyftême de 
S.Aug.qui eft une vérité révélée? Vou- 
leZ'Yous.quc je vérifie le Molinîfme, 
en rendant inefficace le plaifir fupe- 
rieur , que nous croyons efEcace par 
lui-même ? ) Voilà ce que M. Perrauc 
vous a dit. Voilà ce que tout Difciple 
de vôtre Ecole , qui parlera de bonne 
foi 5 & qui fuivra hardiment vos prîn* 
cipesy ne manquera pas devousob* 
jeSter. Vous n'y répondrez jamais rien 
de précis & d'intelligible. L'Eglifc 
doic-cUe tolérer un fyftême qui cor- 
rompt tellement les mœurs , qu*on ne 
jpeut plus en le tolérant , pofer aucune 
barrière de probité, de modération & 
dfe pudeur fans fe contredire grofliere- 
raent foi - même i Avez-vous oublie 
comment les hommes font faits ? Dî- 
tes - leur que Dieu ne leur manque 
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points qu'il leur donne la liberté la I 
plus entière, le pouvoir le pluspro- i 
chaîn ôc le plus dégagé , la grâce la 
plus fuflSfante & la plus proportionnée 
à kiir foiblelTe par rapport à la dfficuU 
té des vertus chrétiennes. Montrez- 
leur le falut dans U main de leur confeil. 
Doniiez-leur la plus ferme efperance 
de la vidoîrc. Dites-leur avec S. Aug, 
S^^y M^fU de plus heureux tjue vousj 
• puis que vous ave^ votre fanté dans^^^^ 
votre volonté y comme Ji^vousl^avie^ ^ j 
dans votre main ? A peine pouvez- 
vous les ébranler pour leur faire défi-, | 
rer les vertus crucifiantes & fuir les 
vices fiateurs. Que fera-ce donc, quand 
vous direz à un homme qui cil Tuni- 
que juge de foD propre fentîment , & 
qui lent avec une intime convi(Stion le 
feul plaîfir du vice en foi , q-u^encore 
qu'il puiflè d'un je ne fai quel pouvoir 
vaincre ce plaîfir impur , il ne le vain- 
cra jamais ' ? Qiic pouy ez-vous efperer • 
d'un homme, qui n'efpere ni ne trou- 
ve en lui-même nulle rclïburce pour la 
vertu contre le vice i Qîi'y a-t'il de 
plus capable de décourager le genre 
humain que d'éteindre tout rcfte d'ef- 

pcrauce dans foncœur^ ^ que de lui i 

• I 

, ^ 'i 

9 

4 
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perfuadcr qu*il fait infailliblcmenrpair 
avance que fa chûre va rendre tous fcs* 
cfiforts inm,liQs iDefperantes &t:.\ 

Comme je vis que M. Fn outré de: 
dépit ne fongeoît pliis qu*à (e retirer,, 
j'ajoutai ces paroles^ Souffrez que je- 
vous dife dans Pexcez dé ma douleiK 
Contrf ce que S. Aug, difoit à Jalîéu: Obficro ^ 
J^ * ic. Non Jit honefiîor PbilofQphia gen- 
r.xvi. * (J9ê4m nâfi^é$ chrifiiana; QueHe 
u.y^. honte pour la Kêligion fi vôtre parti . 
n'avoic point horreur d'un fyftcme 
mille ibisr plus contagieux que celui. 
d'Ëpîcure ? L'Evangile foufFrîra-t'il ce - 
que l'idolacriè même auroit rejette, . 
comme indîgne de la^raâfon ôc deïa 
pudeur? Efpercz-vous que le Vicaire 
de J; C, ,& les Evéques toléreront une 
doctrine pUïs licciuieufe , que celle qui 
écoit^ décriée- parmi tou^ les honnêtes 
Payensî Voilà le férpent venimeux 
qui Ce glIlTe paaiiî les fleurs* Voilà la . 
doâ;rine flateufe qu^on ofe infuiœr 
d«uis les Ecoles depuis quelques années 
fous It nom de kcelefte <loâ:rrine da 
iuhlime Dodleur de la grâce. Voilà ce 
tju'on jcfïveloppe fous^ les exprefîious 
1^ plas^'ëblouiilànjies. On parle (ai^ 
çeflc de la d ek £Uuoa d'en haur ^ul 
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efficace par elle* même pour fauver les . 
hommes. Mais on fe garde bien d'à-* 
joater que cette bonne déleébcionr . 
manque à prefque tour le genre hu* 
main , & que la deleébation empoifoii»- 
née d^îcLbas » n'eft pas moins eâîcace 
par elle-même pour- daranei* inévîca* 
plement' &c invinctblemenc preique 
tx)us les hommes de tous les païs & de . 
tous les (îecles. A peine ofe-t^ôn nom-*^ 
mer- le plaiiu:^ comme U fefélrejfort dn - 
cosur humain , parce que ce nom eft 
odieux à* tous les hommes fages & mo-* 
derez. On lui donne le nom radouci. 
de* deledbadon , pour éblouît les fim-* 
|>lès ^ comme ft couce deledadon inde^ 
libérée n'ëtoic pas un feiitimenc de 
pktfir r ôi comme Ci la deieâàticHi cdr-» 
rompue n'étoit pas un piailir vicieux ? - ' 
On ri'ofcroît dke qne le pkifît eft ne* - 
ceûitanc. Mais on dit<iu'il eft eiîicace 

: par lui-même. Ainfi-le dragon Çcxa-^ 
ilbucic pour imiter' la^oix de L^dgnMfê. ^ 

^ On «ne parle que delà do^lrine de fainr • 

Aug. & de Si*TtiomaS' queî qu^on ne. ^ 
* fafle qi>*abufergrolIiercmencà ccHatfe-- . 
fen-s de quelques mots de Aug. 6c : 
^u^on ne trouve dans S. Thomas aucu^-- 
ttocc de cet(e4êki^;iûii taiK Y^iÊev: 
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Non fans douce S. Thomas ôc tomë 
TEcole des Thomiftes n'ont jainaîs, 
îmagînc ce fyftême de janfcnîus ^ qui, 
renverfe toute foi , toute règle dcs\ 
mœurs dans la focieté, toute fûrccé, 
de la vie humaine , toute police y toute ' 
pudeur. Que ne. doit on pas être prêt à 
faire ôc à foufFrir , pour dcmafquer ce | 
monftrueux fyftéme } Si nous noHs tai^ : 
Jio^s 3 les pierres mimes crier oient. | 
M. Fremont ne fongdoit plus à me j 
repondre. L'indîgnatîon & l'aîgreur j 
avoîent changé fon vîfage & fa voix. I 
On voyoît qu'il avoit de la peiae à /e 1 
retenir. Il fortît fans dire un fcul mot, | 
& fans nous donner aucune erperancc- 1 
de le revoir. J'ai fçû néanmoins par ua 
homme qui le voit de près* , qu'il paroît 
agité, incertain^ occupé de nos c6n^ 1 
verfations , &: félon les apparences uu ! 
peu ébranlé. Cet état eft tres-doulou- i 
tiiux. Il faut prier pour lui. JJi veriti i 
qui cft (î douce , comme faint Aueuftin I 

^ le remarque , éjuana elle, ménage notre 
foiblejfe , devient arnere dés qtieUe nous ! 
gnerit. Ce Pere dit ailleurs ces grandes 

%pifin P^î^oles : // n'efi point utile k un homme ! 

a 3 8. de vaincre un autre homme ^ il lui ' 

ffi Utile d'être vaincu^par la "vmté^ 
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pôUrvA qu^Uy confente. Nous devons 
dire à nos frères qui fe trompent avec 
Janfenius ce que S. Augullin difoic 
aux Donatîftes : La vengeance que nous Ep: 
Attendons de Dieu contre vous , ejt qu'il ^^S 
détruife en vous votre erreur ^ afin que 
p9us goûtiez, avec nous ia joye de U 
vérité. Jc,fuis,&c. ' 
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XXIL L E T T R.E.. , 

Rc Capitulation des Letmsfreec^ 

dente s.\ 

^^^^gE voulus hier engager Moti^ 
^7 fi^^^ Fremoai à revoir le livre - 
j^ ^ dc la corredtîon & de lâ grâce 
avec les deux fuivans , qui eu font une 
.efpece de continuation. Mais il m'ar- 
rêta d'abord en patlaat aînfi: N'efpcrez-'. 
point qu'on tolère jamais vôtre Com- 
mentaire chîraerîqae tant fur le livre - 
de la graee.& du Libre arbitre , que fur 
celui de la corre6tlon 6<: de la grâce.. 
Tbute l'Ecole des Thomîftcs . foûtient : 
qu'il s'y agit d'une grâce intérieure &: 
aduelle > qui eft eficace par - elle- 
iBeme fur les volontcz» Un grand . 
nombre de Molînlftes mêmes ont re- 
connu de bonne foi qu'il s'y agît d'une \ 
•grâce aûaellc & eficace. Vôtre expli-- 

fisuion eD; .noayçUë ^ cQfi£»u:e à^ceUes 
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des Ecoles , forcée , bizarre Sc odieu fc. 
£lle eÛ: inventée pour éluder toutes les. 
preuves les plus évidentes que nous 
tirons du texte de fkint Auguftin, ôc 
pour réduire ce Pere au Mpliuirme le. 
plus outré. Il efl: clair comme le jour,, 
que le faint Dodeur veut établir cou. 
tre fes adverfaires uae grâce intérieu- 
re & efficace» Au conaraîre vous 
voulez lui faire dire qu'il ne s*agit 
q«e d\ine providence pour la mort des 
élus. ]e vous renvoyé aux Thomiftes. 
&à prcfquc toutes les Ecoles. Vous 
devez les réfuter ^ avant que de venfr 
à nous. 

Souvenez-vous , lui répliquai - je>, 
que c'eftvous qui m'oppofez le texte 
de S. Aug. pour rcnverfer toutes les 
decifîons de PEglîfe. Que fais- je? Je 
dcfFens contre vous l'Eglife en expli-* 
quant le texte de faînt Auguftin dans 
ie fens le plus naturel » le plus clair &c 
le plus littéral. Chacun n*eft-il pas en 
droit de faire un Cotnmentaîre far le 
texte du faînt Doâreur ; Puîs-je faire le 
mfen dans on befoin plus preflfant que 
celui de ju(Hfier. contre vôtre parti tant 
dedccifions folcmnelles de toute PEgli* 

&l Puîs-je mievu&^faite que d'expliquer 



' ÏKSTRUCTIOÎ4 I 

îiatLircUemcnt S. Auguftin par S'. Ai 
guftîn ? Voulez-vous entendre ce Pci 
raîcux qu'il ne s'cft enteudu luî-mêmei 

Vous dcvez,me dit M.Fr. avec âpre 
té , expliquer le texte de faint Aug. fui 
le fccours ^Ho, comme lesThomîftes & 
les autres Ecoles l'expliquent. Oeft une 
temericé infupportablc , que d'afei 
l'expliquer autrement. j 

J'explique , lui répliquai - Je , Ifej 
texte de S. Aug. comme je le trouve 
clairement explique par faintThomas* 
Vous l'avez vu. Les Thomiftes ne doi- 
vent pas trouver mauvais que je fuive 
mot pour mot L'Ange de l^Ecole en îrc 
point. D'ailleurs fouvcnez-vous , que 
vous rcfufez de croire PEglife fur le 
texte de Janfenius , parce qu'elle eft^ 
dites-vous 3 faillible fur tous les textes 
dogmatiques. Et de quel droit me de- 
mandez - vous poui: quelques Ecoles 
particulières par rapport au texte de 
S. Auguftin lafoumiilion d'erprîtque 
vous refufczà l'Eglîfe toute enderepar 
rapport à celui de Janfenius ? Si vous 
reclamez contre les déciiions les plus 
folemnelles de l*Eglifc en lui oppofant 
la prétendue évidence du texte de Jan^ 
fcnius ^ de quel front pfcz-vous m'ein- 
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pécher de moncrer l'évidence réelle du 
texce de S, Augullîii contre les préju- 
gez de, quelques Ecoles en faveur de 
leurs opinions \ Avez-vous déjà oublie 
ce que nous HfionsM'autre jour dans 
Janfcnîus } Né dit-il pas que tous les 
Scholaftîques ont bronché k chaque pas 
dans la ledure de S« Auguftin» éc qu^ils 
aie peuvent l'entendre fans un miracle 
de Dieu tout-pHijfant f Voulez* vous 
me forcer à les croire fur le texte de 
1 S. Auguftîn 5 pendant que vous refu- 
i fez de croire l'Eglife fur celui de Jan- 
fenius ? De plus je ne veux nullement 
empêcher les Thomîftes de chercher ' 
leur premotion phyfique ou concours 
prévenant dans le texte de S. Aug. Je 
il'attaque en rien leur prétention. Je 
demeure exaélcment neutre entre les 
I deux opinions d'Ecole , pour favoîr 
I il le concours du premier moteur cH: 
prévenant , oufimnltanée. Je me borne 
en fimple commentateur à examiner 
ce que la feule lettre du texte exprime 
en toute rigueur pour établir le dogme 
de foi contre les Hérétiques. Je dé-- 
montre que la deletStatîon de faînt Au- 
gufHn eÂ une complaîfance délibérée 
de nos volontez. Je démontre que la' 
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certîtucîc , avec laquelle Dieu rc 
puilTanc exécute fcs deilèias par 
crimes des impies , comme par , 
yertus des predeftînez , eft une prcj 
dence infaillible. le démontre quq 
fecouFS» ^Hû eO: le don de la perfe^ 
rancc finale , par lequel le pèlerin^ 
finît , &labeatuude celefte comme, 
ce. Je démontre ces veritez ^ fanspri 
judîce du concours de Dieu , & fai 
décider , s'il eft p'^venant o\x fimulù 
née. Je démontre ces vericez en fup 
pcfant une grâce intérieure & a(5tucll 
de PeâTec de laquelle Dieu s'afTuri 
toutes les fois qu'il lui plait, Oe^ 
iaî({èr le Thomifmetoat entier dani 
iès prétentions. Mais vous qui recki 
Xïiez fi vivement ici en faveur des Tho-i 
jniftes , & qui voulez me réduire à 
expliquer faint Auguftin précifcmeat 
comme eux fur le fecours quo y fui\rez- 
vous de bonne foi leur explication i \ 
Oferiez-vous jurer que le fecours quo 
de faint Auguftin eft une premotion i 
phyfique ou concours prévenant, qui , 
eft également necefTaire pour les deux ' 
états de l'h ^mme , ôc pour les acle.*. , 
les plus criminels, comme pour les ver* 
(as lea plus chrétiennes i Alors je lui lâ^ i 
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CCS paroles de Janfeniiis que nous 
avions déj^i lues nlu(icurs fois : Lefi-^ Digri 
cours médicinal de Dieu zjr la prédeter^ Chrifii 
mination phy/iejne font des chofes diffe^l'^iiu 
tentes en plnfieurs f^i^ons... Cette pré^^^i'^^\ 
âe ter minât ion , qui eji une je ne fçai 
quelle motion pleine de vertu ^ & qui a 
certain être incomplet ^ ....efiy.no 
fpeculation , dont je ne trouve aucun 
vefiige dans S. Augufiin... Autant que 
je puis le concevoir , il n*y a abfolument 
aucun endroit de totts Us écrits de S.Aum 
gufiin qu'on puijfe citer^ ^ qui établijfe^ 
m qui pr e fente L'idée d^ une telle prédeter^ 
mination , comme de la grâce de'jefus^ 
Chrifi. On y trouve feulement certains 
endroits généraux > comme quand ce 
$ere dit que Dieu arrache le cœur de 
pierre , qu* il fait que nous fajjions y qu^il 
Qpfre\le vouloir & l^aSlion é'c....Ces en* 
droits montrent que Dieu incline dr dé* 
termine les volontez des hommes du cote 
qu^il lui plait. Mais dans tous ces textes 
& dans les autres femblables^ i l n'y a 
j^As LE MOINDRE TSiAiT ^qui exprime ^ 
cette prédeterminatîon , laquelle a fa 
fource dans la Vhilofop. Ceux qui la foûm 
tiennent ainfi^ font une violence mantfef^ 

{tm t^xte de SjAug..Lefecoursde J.C^ 

c 
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n'efi en 4inc$iM façon de même, 
adjutorium nullo modo... Cette prédf^ 
termination efi €êmme un ^erMin con^ 
conrs gênerai Dieu dans l'ordre fur ^ 
nathrel. Le secours de J. C. ta^Hsx 

NULLEMiNT DE MESME. AdJUTORIUM 

Christi nullo pacto,... Lefecours 

^. C. EST CAPITALEMEKT OPPOSE* à Ce. 

te predeterminatîon.... Ceux quiUfou^ 
tiennent font les Difciples a^Arifiote 
plutôt ijue de S. jiugtiflin..,. Nonfeu^ 
lement elle ne peut ttre prouvée par 
Aticnn témoignage de ce Pere , mais de 
plus ^ellc embrouille par une incroyable 
confufion toute la do ^r in e qu'il établit; 
par des teictes innombrables,.... Par 
la' tout le principe de la grage 

"s 

MEDICINALE DE J. C. EST RENVERSE* 
JUSQU'A SES FONDEMENS. Vouslc \U)yCZ 

pouiTuivis-jC , cette pi émotion lUori 
vôtre parti n*cft pas même une^4r^ 
médicinale de "jefus-Chrifi y & par con- 
feq^ucnt elle ne peut être qu'une grâce 
pelagîenne , qui vient également du 
Créateur pour tous les états. Avec 
quelle pudeur ôferoît.t*on me faire un 
cjrime de ne fuivre pas Texpiication des • 
TKomiftes fur le texte de S. Auguftin, 
jpuîs que vôtre pairti la croit fauilè^ 



J 
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iiifoutehabie y Se capiMlement éppofée 

à la dodrine de ce Pere ? . Pour moi 
ne combacs poînn comme vous , la 
premotion ou concours prévenant da 
premier moteur. Je laiilc ce concours 
tout entier & à part , comme toutes 
les autres opinious\qui font libres 
dans les Ecoles, Je me borne en fimplc 
commentateur à vous démontrer , que 
le texte de S. Aug. ne nous prcfcnte en 
aucun endroit vôtre deledation indc-* 
libérée & invincible* 

Il efl; facile , me dît M. Fremont , de 
ne trouver la grâce efficace par elle- 
même en aucun texte de S.Aug.quand. 
-on l'en ôtc par les cvafîons les plus 
fubtiles & les plus odieufes. Ce Pere 
dit qu^il efl necijfaire que nous fuîvîons 
nôtre deledkation iuperîeure , & vous 
foutenez que cette délectation qui dé- 
termine invinciblement la volonté^ 
ed la volonté même qui fe détermine 
fans aucun attrait invincible. Ce Pere 
dit que DUh têuupuijfant incline Its 
çœurj comme il lui plaît , & vous fou- 
cehcz que ce n'eft qu'une providence 
qui &it entrer dans fes delTeins les ' 
bonnes. & les mauvaifes volontcz des 

^'^'P^^^^ Ç? que le fecours 
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4jU0 OU médicinal eft une grâce înte* , 
deure & aâuelle ^ laquelle eft necelTal- 
rc à chaque a6te ÔC qui détermine iné-^ 
vhablemem & invinciblement U vom 
ionté des hommes ^ m;ûs^^us voulez 
nous faire acroîre que ce ikcours ^hq 
n'efl: que la mort qui vient enlever les 
élus > & les cranf^orter dans le ciel. 
Avec des explications ii outrées & £ 
concraîres à toute vrairemblance > vous 
faites S. Aug. aufli Molinîfte que Mo- 
lina. Pouvez-vous efperer ferieuiement 
qu'on vous écoute ? 

Je ne veux nullement » cepris-je^ 
faire S. Aug. aufli Molinifte que Moli- 
na. Mais c'cft vous qui voulez le faire 
malgré toute l'Eglife aufli Janfeniile 
<|ue Janfenîus. Je laiirc en paix & en 
liberté toutes les opinions pcrmifes. 
Je ne rejette que l'herefie tant de fois 
condamnée. ]c démontre qu'elle ne * 
trouve dans tout le texte de S* Aug. 
^ttcun mot qui la favorife. Pourquoi 
fouf&ez-vous avec tant d'impatience 
que je juftîfie ce grand Dodteur , & 
que ]e vous le iàile voir uni avec l'£« 
glife contre les Novateurs? 

Pourquoi , me dît M. Fremont , re- ' 
f ufcz- vous de nous j^aJOTer la deleâ:ation 

iade 
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iiidelibcrée que tant de Thtolbgiehs 

ami-Janfeniftes nous paflenc î Pour- 
. quoi êtes- vous fi roîdc pour réduire le 
texte de faint Auguftin à u'ccablir que 
la delcdlatîon délibérée ? 
' Vous favez' la rai(bn , repris* je. 
Vous avez vû par les textes clairs & 
deciiifs du faint Doâeur^qu'il ne parle- 
<][ue de l'amour .qui domine dans uti 
cœur &c qui en règle les œuvres, 
ampliits ms deleStaty feeundum id ûpem 
rtmur^ necejfe cfi. Les œuvres ou mœurs 
. fuivent nece({àirement l'amour dont le . 
cceur«eft plein. Ceftainii que le monde 
. entier parle , & c'efl ce langage natu-^ 
rel du genre humain que S. Aug. à par* 
lé. Vous aNTez vû Janfenîus lui-même, 
qui avoue que c*eft ainfi qu'il làut«n« 
tendre le mot de délégation 9 quand 
on le prend dans {on fens propre. 
'-jQiêémdo. prâpriè^ fumitar &c. Proprih 
'di£ta &c. CefTez donc de donner des 
xontoriîons aux paroles du (àint Doc* 
^eur , pour les détourner à un fens 
impropre. Aufli-tôt vous verrez dîfpa- 
-rbitre de Ton texte ce fyftême donc 
rvbus avez fait vôtre idole. D'ailleurs 
eft clair comme le jour que S; Au» 
JmsW.. M. ^ 
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guftin ne pouvoic pçînt enfcigner lit 
Janfenîfme par ces paroles , quêd étnu 
flims lire, au même cems » où il écoît 
de vôtre aveu dans l'erreur^ des demi» 
Pelagiens, 

Comme M. Fr. repecoic fans cefle 
que la deleâation délibérée qui eft 
l'amour même » n*eft point le reâbrt 
qui remue le cœur , & que c'cfi; le plai* 
ur îndeliberé qui meut la volonté en la 
faifanc vouloir ^ je lui fis lire l'endroit 
où S. Aug . dît quoi amplius &c. & où 
il dit enfuite , parlant des Juftes y que 
leur deledatîon cjl Unr Jt^ice mètnç^ 
c^eft à dire leur bonne volonté. Eorum 
jujiitU efi. Puis je lui fis lire ces paro<« 
les du faintDofkcur : C'cfi par Amour 
que ( l'ame ) efi mut y comme vers lê 
lieu y ou elle tend. Le lieu de V orne ne 
conjîfie point dans eiuelque efpMe , ^uè 
U forme de fin corps occupe , mais il 
conjifie dans la délégation > ou l'ame fe 
rejouit d'être parvenue pat i^ampur. Or 
la deleSlation corrompue fuit la cupidité^ 
& la délectation fruStueufe fuit la cha^ 
rite. Voilà S, Aug. qui prend foin, de 
vous avertir de ce qu'il entend par les 
d^eux délégations oppoféès. Elles ne 
piccedeuL ni n'atoreat l'amour« Am 
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contraire c'cft l'amour qui meut Pame^ 
La déleâ:ation eft une )oye , une com«- 
plaifance , un repos de l'ame / qui Je 
Yc jouît d'être f^irvemë p^r lUmeur en 
Ùl place » ou elle eft unie à ce qu'elle 
aime. La deleSlation cûrrompH'é fuit la 
cupidité 9 & U deleSiatien fruHucufe 
fiéit U charité. Ces deux délectations 
ne (ont donc point des attraits c\px 
préviennent & qui excitent l'amour» 
Elles font au contraire la complaifance 
libre^ la volonté qui fuie fon amour 
dominant. 

V Ceft par de fembiables fubtilite?» 
me dit M. Freinont , que vous éludez, 
tout ce que S. Auguftîn dît de la. grâce ^^^^ 1^ 
médicinale de Jefus-Chrift , qui donne de^r. * 
le vouloir & l'adion » au lieu que la Chr. 
grâce de lântc qui venoît duCreatem: 
lie donnoit que le lîmple pouvoir ^ ou 
pefîbilité. ; ' 
, Je vous ai démontre , lui répliquai* 
|e » pojfibilité qui ctoit propofée 

par Pelage comme une grâce , n'étoît 
que U nature feule de la volonié que 
le Créateur aoiis a donnée par nôtre 
Xreàtion , {ans' nous la devoir , & qui 
nous rend capable de vouloir le bien* 
Pelage y ajoutoit feulement le fecours 

M ij 
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de la loi & de l'inftruElion pour lej 
hommes qui font înftruits de la Relu 
gion. S. Auguftîn vouloic qu'il recon« 
nûc y outre la nature qui con(îfl:e dans 
la volonté , & outre m Loi & Nnftrue^ 
tion , un fecours intérieur de grâce par . 
lequel la volonté fut prévenue ^ exci-^ 
tcc , aidée » & qui opéra la bonne. 
a£Hon avec elle quand elle l'opère. 
'Pourvu 5 dit ^e S.Doûeur » que Pelage 
J}%gf. '^^c^^^^^Jf^ vouloir même t^ac^ 

CM/li tion/ont Mdez de Dieu & aidez eu forte 
^•47* ^ue nous nevoulons & ne faifons rien dû 
bon fans ce fecours^ il nerefle autant 
que je U conçois aueun fujet de contre^ 
ver je entre nous fur le fecours de la^ra^ 
ce de Dieu. < 
Vous éludez Au£B[ » me dit M« Fre* 
tnont , le livre de la grâce & du libre 
arbitre , en fqûtenânt que tout ce qui 

Îr eft dit d'une grâce toute - puiilantQ 
aquelle a^it , opère dans les cœtirs^ 
& les tourne comme il lui plaît , n^cft 
qu*une providence qui négocie avec 
les volontez pour les mener â fou but, 
. N'avez- vous pas vu,lui répliquai- je^ 
que S. Auguftîn borne fa preuve dans 
ce livre à une comparaifon où il établie 
la puiûànce de Dieu^ fur. les voIquccz 
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rdcf predeftinez pour les vertus, cotiinie 
fur celles des impies pour les crimes { 
, : Or il eft clair comme le jour que Saîrtt * 
, Auguftin n'a point voulu établir dans 
cette comparàiron que Dieu fe fert de 
1-attrait d'uxie deledation* toute-puK^ 
-{siBtc pour tourner les volontez des 
'impies aux crimes les plus raonftruett:?» 
tels que ceux de ]udas qui trahie ]• C. 
&c des Juifs qui le crucifièrent. Donc 
Saint Auguftin n^a point voulu* étabirr 
par cette comparaifon un attrait dé 
-deleftatîon tcmte-puiffante pour tour- 
ner les volontez des predeftinez aux 

I vertus .evanj^elîques.. Ce Pcre veut 
feulement ctablir une* providence 
^ infaillible de Dieu tout - puiilànt3 leu 

i ' quel opère dam les cœurs des méchans 
' ^oiT PAR. LES Anges bons ou mau-. 

VAIS , OU PAR TOUT AUTRE MOY£N 

femblable pour fairefervir leurs crimes 

à Pacçompliilèment de fes defleins. De. 

là il conclut que Dieu ufant de la 
I même providence 0/^^^ auûii dans les 
' cœurs des élus par [on S.Efprit^ en forte 

qu'ils ne lafTent jamais aucun bien» 
, fans être prévenus & aidez de cette 

înfpîratîon. Maïs comme la fuggeftîon 
.\:des Anges bens en mauifais dont Dieu 

M iij 
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cric que par elle il n'y a fins de péril de De Jon. 
tomber. Il vous cric qtte c'cft une gra- t^^fi'^i 
ce qu'on peut perdre par aucune obf^ j^'jj*** 
tination^ Il vous cric que c*eft par cette ^ 
grâce que l'homme ne peut plus ni pe^ n. \o. 
cher , ni mourir , ni abandonner le bien^ De 
C^eft une grâce qui rfeft donnée qu*aux ^y^* 
Saints predefiine7 , en forte que la fin \ . 
de cette vie ne trouve (leur roi j ijue 
ferfevérunte. Ne dites' plus que ce ibu. 
bienfait n'eft point une grâce întciieu- ^-x ^t, 
re & qu*il n*opere rien fiir les volon- ^•i** 
tez. Il eft vrai que ce bienfait n^cft pas 
la grâce adtuellc du pèlerinage qui eft 
xiecedàire à chaque aâe pieux. Il eft 
vrai que ce bienfait eft le coup d'une ^ 
mort prompte , d^une mort comme pre^^ . 
fnaturée^ Celeriore morte &c. morte 
jquafi immatara &c. Maïs quand on 
examine de prés ce bienfait , on trouve 
qu*il eft la plus intérieure de toutes les 
grâces, & la plus efficace fur les volonu 
tez. La fin du pèlerinage eft le com-» 
mencement de la béatitude celefte. La 
6n de la navigation eft le repos dans lc> 
port. La grâce de la délivrance des ten- 
tations , eft la liberté parfaite » ou l'oti 
ne peut plus être tente. Voilà la gracç 
intérieure & neccilitante des Eienheu^ 
V M iiij 
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reux qui commence: à opérer fur les 
volontez en ne les laiâanc plus à . leur 
libre arbitre. Elle les mc\xt inévitable* 
mem & invincihlement vers le bien/ 
£lle les 6xe dans l'amour fuprême y pas 
^ne puijfance emienment tMte^pHijfan^ 
te. Ccft une grâce inamiffible & inva- 
riable , par laquelle Phomme ne peut 
plus ni feeheTy ni mourir^ ni abandonner 
le bien. Cette grâce cft fouverainement 
efficace & toutc-pui(ïantc fur les vo. 
loncez. Mais elle n'cd pas la gracç 
ûéluelle du pèlerinage , parce qu'elle 
:e(t précifement celle qui finît la liberté 
du pèlerinage mcme , & qui commen- 
ce l'împcccabîlîtc de la patrie celcfte* 
£c n'eft pas moi j c'cft S. Augullin lui- 
même qui vous crie cette verîté.Serez- 
vous toûjours fourd à fa voix ? Après 
avoir oppofé le texte de S. Auguftin à 
l'Eglife entière , qu'oppoferez - vous 
* enfin à ce texte qui fe tourne lui-même 
contre vous avec tant d'évidence? 
; Demandez àux Thomiftes , me dit 
JM. Fremont % Ci vous êtes en dtoit de 
.réduire par tîrannîe toutes les Ecoles à 
Ja grâce wry2r/i/^ , qu'on nomme con^ 
^ruë^ Se fi n3us blçfTons la foi en foute- 

^nant une grâce efficace par elle-même i 
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' La bonne foi , repris* je ^ ne vous 
permet point de mettre l'Ecole dcsi 
Thomîftes malgré elle dans vôtre parti* 
Vous ne pouvez point en confcience 
dire que j'^ittaque la grâce efficace des 
Thomiftes» ]e ne les empêche nulle-* 
{nent de domier à leur premotipn le, 
nom de grâce efficace par elie^méme» 
Je me borne ici àfoûtenir le pur dog- 
me de foi fur la grâce & fur le libre 
liirbitre^ en exaisinant le cexce<le S.Au» 
gullin que vous m'ob).eâ:çz. Quant aux 
opinions qacl'Eglifç permet dans les 
]^coles» )e garde une. exa(^e neutralité 
entr*elles. Je laifTe en pleine liberté les 
uns prétendre que le concours eft prt^ 
'Venant y £c les autres foûtcnlr qu'il 
n'eft que fimidtmiie. Mais demandes 
yous^mçme à tous les. véritables Tho- 
mîftcs , s'ils admettent vôtre grâce 
inedicinale quixoniifte dans une delec<» 
Ration jndéliberée , ou fentiment de « 
plaifir , laquelle prévient inévitable-* 
ment & détermine invinciblement la 
volonté de l'homme , parce que cet • 
attrait eft plus fort pour la faire» cou-* 
j^ntir .qu'elle n'cft forte pour lui refu- 
fer Ton confetitçment. Demandez-leur 
ils adtnetcent vôtre neceflité relative 
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cr pàtMlle. Ils ne manqueront pas de 
vous repondre qu'ils n'ont jamais fait 
coiilîftcr la gface dans ce fentiment de 
plaiiir qui feroic necefficant d 'une ne- 
ccffité anteced€H$e. Us vous répondront 
qu'il n'eft permis d'admettre au preit 
«ûer moment qui eft celui de la liber* 
te , aucune nccedîté ni relative nî par^ 
ticUe , & que pour le fécond moment 
où la volonté comipence déjà à agir» 
& où par confequent il ne s^agit plu» 
de libmé pour n'agir pas > la neceilicé 
d'agir en agiflant > n'eft que purement 
iMfe^MHtt^ lUvtius déclareront qu'ils 
fc bornent preçifémcnt à la dodiîne 
qa^ Alvarez Se Lemos ont expliquée au 
nom de leur Ecole devant le Siège 
Apoftolique > comme nous l'avons viU 
Ils protefterofit qo^ils vous defavouenr» 
q^u^ils vous condamnent , qu'ils ne Ce 
croyent Cachotiqnes , qu^autant qulis 
font oppor<» au fydéme <k Janfenius> 
& qu'ils ne fouffrîront jamais que leOt 
Ofnmon fur la premotion phyfique 
. fcrve de mafqae à l'herefie de Janfe»' 
iiius tant de fois condamnée. 

La pqlitique timide d'un grand 
nombre de Thomî (les , difoît N^L Fre- 
mont » les a jectea dans 4cs galimatia» 
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6c dans des concradidtions ridicules» . 
Us avoienc peur de leur ambre ^. ôc 
croyoient c^u'on les fcroic palier poui: 
Calviniftes. 

Il ontfouceuu pour fe df ftingueç des 
Calviniftes » repris - je , ce que votre 
parti n'admet point^^ ils ont enfeigué 
outre leur premotîon une gracetres^ 
fuffifante (ans être efficace» laquelle 
délivre & guérît fuffifammcnt la vo* 
ionté de (on impuillknce pour le bien 
furnaturel quand le commandement 
prelTe. Ils ont foutenu que la grâce 
efficace ^fiêfftrte démsUfHffifanÈ^éjid 
adluellement donnée. Ils ont fouce* 
nu que la volonté eft pleinement libre 
de fe donner un empêchement pour 
ne recevoir pas la premotîon qui eft: 
un concours aâuel ^ ou a^ion déjà, 
commençante. Ofericz-vous jurer que^ 
IFôUS croyez fur vôtre deleâatîon tout 
ce que BcUarmin a dit fur la premotioa 
des Thomiftes , & que le Pere Maflbu-» 
lié a confirmé ii expriment 2 
* Comme M. Fr^ hcUtqi.t > )'a,joutai 
ces mots : Pendant que vous nç pouveas. 
parvenir à reflcalbler aux Thomîftes» 
vous ne pouvez éviter une affreufe ref- 
inablance avec Calvin, D'un cou cec * 
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Hcrcfiarqiic admet autant qtie wus 
rexcmpcion de la contrainte , l'exemp-J 
tîon de la neceffité totale abfoluc, 
jnftH. l'aStion de la volonté» Ton éUQion encre 
/. } !• deux partis , enfin le libre arbitre me- 
me , pourvû qd^on levé toute équîvo^ 
"•'4 qQg^ D'un autre côté vous admetteaî 
autant que lui la deledacion indelibe^ 
rée qui eft inévitable & invincible* 
^'^P^^Jf^ 9 dît Calvin, deleSlationis af^ 
eûfitfit feSu &c, ^ia , dit-il encore , deleSég^ 
f ^i^- tiêne & propri0 appeiitu movetur. Les 
Thomiftes ont-ils tort de deiàvoiier & 
de condamner un fyftême qui eft pre- 
cifémcnt celui de la deledation neceC 
fitante de Calvîn^î 

La doiftrîne de Calvin fur l'efficacité 
invincible de la grâce ^ difoit M. Fre-^ 
mont, n'eft poiiu nommément cou* 
damnée. 

Janfenius , repris* je , a eu honte & 
horreur de lui reflembler. Il a fait tous 
fes efforts pour cacher cette mon(lra[eiîu 
i e relTemblance , mais fes efforts n'ont 
fervi qu'à démontrer ce qu*il a voulu 
déguifer. 

Nous avons pour nous la tradition 
de tous les fîecles: , difoit M» Fremont^ 
' puis c[ue tous les ûecles ont recoomi 
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S. Aug. pour le fublîmë Dodeur fur I9 
grâce. 

. Vous n^avez , lui répliquai- je , aun 
ciui veftige de tradition en aucun temsr 
J'en prenspour juge Janfenius même. 
Les quatre fxremiers ilécles n^ont de 
fon aveu que des emhrouilUmens inex-^ 
flicables. plupart des Grecs dans 
tous les fiecles fuivans* ont é$é fi maU 
henreux ^t4*il a faln un ^rand travail 
pour les |uftifier fur ies emurs , eh ils 
font tombez, au mains quant au langa^e^ 
Voilà tout l'Orient qui paroîc pela* 

{^îen y il on en croit Janfenius» Pour 
'Occident vous ne fautiez trouver 
depuis le quatrième fiede jufqu'au 
douzième aucun Auteur grave 4iftin* 
gué de S. Auguftln , qui aît cnfeigné 
ce fyfijén^ (ks deux délégations in-» 
vîncibles. D'ailleurs Janfenius avoue 
que toutes les Ecoles font unanime- 
ment oppofées à cette dodrine depuis 
environ cinq cens ans. ^uamvîsrefra^ 
gamihus Schêlafiicis univerfis. Si vous 
vous vantez d'avoir aquis quelque 
pofleâîon des Ecoles depuis le tems 
de Janfenius ^ je vous répondrai qu'il 
n'y a rien- de plus honteux qu'tine 
date il nouvelle & 4 odkuTe. De pla& 
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n'eft'Ce pas prccifemenc en ces temSi-^ 
là que couce poireilion vous eft ôtée 
plus que jamais par la condamna^ 
tîon expreilè des £coles ineaies ? 
fin n*eft * ce pas le lems où l*£gUfe 
TOUS a foudroyé par tant d'anathe-* 
mes ? 

Nous revenons toujours k fatnt Au- 
guftin 9 difoic M. Fr. On ne peut errer 
avec lui. 

On peut l'expliquer tres-mal,repris- 
Je, &c*cftceqae vous faites. Calvin 
Tavoît expliqué comme vous, & l*£gU- 
fea condamné vocre commune expli- 
cation. D'ailleurs vous venez d'enten- 
dre le S. Dodfcear , qui vous defavouc» 
qui vous réfute , qui vous condamne, 
qui ne vous lailTê aucune rellburce. il 
me femble même que je l'entens vous 
parler aînfi : ( Pourquoi m^împutez- 
vous ce fyftéme où vous Tuppoiez que* 
Iç pUiJîr cfi le fenl r effort qui remué le 
€œwt de l'homme \ Vous me faites dire 
contre mapenfée, & malgré mon texte^. 
que tout homme paffe fa vie entre deux 
l^aîiirs , dont l'un eft tres«-rare pour ht' 
vertu, & l'auçre prefque univcrfel pour 
le vice. Vous me faîtes ajouter que 
celui de ces deu^ pl4Uù:& c^pofex 
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|fè trouve aâ:ueUemenc plus fort que 
'autre prévient inévitablement & dé« 
termine invinciblement la volonté» 
C*efl: me faire enfcigncr que .prcfque 
tout le genre humain eft invincible- 
ment déterminé à tous les vices les 
- plus monftrueux par un plaiiîr qui eft 
tout-puidànt fur les votontez. Voilà 
ce que Ëpicure auroit rougi de dire^ 
Voilà ce qui ne laide parmi les hom-t 
mes aucune reflburce ni de vigilant 
ce , ni de prière^ que dis-je , ni de 
probité y ni de police » ni de pudeur^» 
Defperantts &c. Ceffez de deshono* 
ter par un fyftciïic fi contagieux , U 
Religion Chrétienne & les ouvrages 
que )'ài faits pour la deffcndre contre 
Ks ennemis. ) 

A ces mots je demeurai dans le fi-» 
lence pour voir ce que M F remont me 
tepondroit. Mais je le vis fombre^ trif-* 
te, agité , /ilentieux. Enfin il me dit ^ 
<ïés paroles: )e.vois bien que vous a^es 
pris un patti de roideur S>c d'extrémité^ . 
Vous n^admettez aucun tempérament 
pour la paix. Vous voulez réduire tout, 
au Molinifme. Vous ne fouffirez aucu-^ 
tte grâce efficace par elle - même. A 
cette .çoodicion il dure & j& iutolexaj;;;^ 
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bic, nous ne pouvons nou^rclinîrà 
vous. Nous ne ferons jamais un fchif* 
me. Maïs nous le fouârkoas > & vous 
ic ferez. 

* Vous favezbienj repris- je douce- 
ment , que je veux laîlîer toutes les 
Ecoles en paix & en liberté fur leurs ' 
opinions. Je demeure neutre entr'eU 
les ^ & je ne veux que fauver la fubi^ 
tance du dogme de fui. Soyez Tiiomiile 
* tant qu'il vous plaira. Je ne vous trou- 
blerai jamais^ Soutenez même vôtre 
délectation , pourvu qu'elle ne foit pas 
plus forte que la volonté ^ & que U 
volonté ait des forces proportionnées 
pour lui pouvoir refufer fon confente- 
ment. Pojfe dijfemire. Je vous laiflerai 
en repos. Mais fi vous voulez éluder le 
Concile de Trente & les Conftitutions 
dji S. Siège , en ctablifïànt avec Janfe-; 
nîus un fentîment de plaifir qui foit 
inévitable & invincible à la volonté» 
en ce qu'il aura plus de force pour la 
£aire confentir, qu'elle n^en a pour 
xèfufer fon confentcraent , non poJfe 
dijfentlre y je ne puis être d'acord avec 
vous. Pouvez- vous dire que je prens 
un parti de roideur & d'extrémité 

^uand )e me borne à iauver la fbi^ fausi 
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attacjuèr aucune opinion d'Ecole j Dicut 
m'eft témoin que je voùdrois dans là 
conduice ufer d'une douceur ôc d^une 
patience fans bornes pour ménager les 
efprics & pour les ramener peu à peu» 
Mais en laîfTant une liberté entière à 
toutes les opinions perrnifes dans îes 
Ecoles » |e n'admettrois aucun tempe*^ 
rament ni négociation fur le dogme de 

toi. Rien n'eft jQ funefte qu'une faullè- 
paix. 

Je comprens , dît M. Freraont , à 

quoi aboutit cette douceur tant vantée^ 
Vous voulez nous traiter doucement, 
pourvu que vous nous meniez jufqu'à 
vôtre but, qui eft d'abjurer la grâce 
efficace par elle-même* Vous n*y parw 
viendrez jamais. 

Je ne veux point parvenir , lui ré- 
pliquai, je , à vous faire abjurer la grau 
ce efficace par elle-même. Ne dites- 
vous pas iahs ccflè que toute l'Ecole 
des ïhomiftcs foutient cette grâce , ert 
foutenant fa premotîon? Soutenez- la 
comme eux. Je ne vous la ferai point 
abjurer. Je demeurerai en paix avec 
vous. Allons ' plus loin. Voulez^ 
vous foutenir vôtre deledtation in- 
d^eliberée î Je vous la laiflferai fou- 
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tenir 5 quoi qu'elle renferme de trcs^ 
dangcrcufes abfarditez , mais c'eft à 
condition que vous ne la ferez point 
invincible à la volonté, & plus forte 
pour attirer Ton confentement y que la* 
volonté n'eft forte poor le lai irefaferr 
Nan fojfe Mjfemin. £n un mot je 
vous pafïè tout , excepte la grâce ne- 
ceflitante fous le nom d'emcace. Ce 
n'eft donc pas moi qui veux par une 
douceur aneâée vous faire abjurer la 
grâce ef&cace par elle - même. C'cfl: 
vous qui ne ferez content de rien , h 
moins que voas ne me meniez infenâ^ 
blement par vos tours indnuans juf^ 
qu'à vôtvb but) qui eft de faire pa(Ièr la 
grâce neceûitante fous le nom radouci 
d'efEcace par elle-même. 

Je ne demande qu'un tempérament 
entre les deux extrémité?^ difoit Mon*» 
jfieur Fremont. 

Vous demandez » repris- je, un tem*^ 
perament dans un point indivifible^ 
où vous favez bien qu'il n'y en peut 
avoir aucun. Il n'y a aucun milieu 
entre une volonté aâaellement auifi 
force que Pat^trait pour pouvoir lui 
Tefufer fon confentement , & une. va* 
louté aékueilement moins force quo 
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rattraîc , & par confequcnt trop foi- 
ble pour pouvoir lui refafer d'y con« 
fciitir. Il cft clair comme le jour que 
ce point eft îndivifible. Ccft fe jouer 
de Dieu & des hommes , que d'y cher** 
cher un tempérament. C'eft aînfi que 
S« Âchanafe crioit contre tous les tem« 
peramens captieux des Ariens >^ parce 
qu'il . ne peut y avoir aucun milieu 
entre le Verbe créateur , fie le Verbe 
£mple créature. 

Le milieu > que je vous propofe^ 
difoic M, Fremont , cft la neccflitc 
partielle & relative. 

• Ce milieu, lui répliquai, je , cft une 
dérîfîon de la fol, & non un milieu 
réel. Si la volonté fe trouve necefllitée 
rclacivemem à la faperiorité de force 
qui eft dans la deleâatîon^ cette neccf^ ^ 
ûié relative eft tout ce que Luther & 
Calvin ont prétendu de plus outre.. 
Les Protcftans feront contens & viâo^ 
rieux de PEglife , s'il eft vrai que la 
volonté inoins forte que la deledbtion 
fe trouve dans une impuidànce relatî» 
ve de lui refufer fon confeutement. 
Non poffe dijfentire. Les Thomîftes 
infiniment éloignez d'admettre cette 
necellité relative & partielle des Procef* 
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jtans , n'ont admis avec toutes les au« 
très Ecoles qu'une necefficé purement 
fonfequente , en bornant l^attraît.au fe* 
cond moment où il ne s'agit plus d*au- 
cun péril pour la liberté , parce que 
l'aâion cft alors déjà commençante. 

Nous ne faiiions plus iyi, Fremonf & 
moîj que repeter des raîfonnemens qui 
âvoienc été déjà fpuvcnt devclopez. 
•Enfin je lui dis ces paroles. Tout fe 
réduit de vôtre propre aveu au point 
^unique , indiviliUe , & effenûel de la 
ineceflité partielle ôr relative. Il s'agît 
de favoir fi l'attrait de la deledarion cft 
invincible & fupericur en force à la 
volonté ou fi la volonté aufii forte 
que l'attrait peut lui refufcr fon con- 
fentcmcnt. SI on admet cette neceffité 
.relative qui refulte de la fuperiorité 
des forces de l'attrait , non feulement 
Janfenîus, mais encore Galvîn & Lu- 
.ther même font vidorieux de toute 
l'Eglîfe, En ce cas on ne peut plus troû« ^ 
ver d'herefie que dans lamonftrucufe 
chimère de la neceffité totale & abfo- 
lue. En ce cas nî Janfenuis , ni Cal- 
vin , ni Luther .n*ont jamais eiifeigné 
l'hereûe fur . la grâce contre la liberté, 
^ti ce cas le livre de Janfenius a é^ 
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coiuiatnné avGC une injuftice crîancct 
puis <juc tout fon texte rcjCttc avec 
cvîdence la neceffité totale & abfoluc* 
pour fe borner exa&ement à la necefl 
i^té paiiiclle & relative. En ce cas le. 
Janfenifme n'eft qu^un fantôtne rîdû 
cule ^ que l'Ëglife pourfuîc follement 
depuis près d*un fiecle. En ce cas l*E- 
gUfe ne peut être excufable fur la quef- 
tion de droit cyxc par Terreur de fait ok 
elle eft tombée fur le Livre » qu'elle a 
condamnée mal*à*propos. En ce cas il 
faut dire qu'elle n*a jamais pu appercc- 
voir pendant tant d'années dans ce Li«. 
vrc y ce qui y faute aux yeux dans tou- 
tes les pages. En ce cas fa decifîon eft 
pelagienne en termes formels , puis 
qu'elle eft formellement contradiftoi- 
re à un texte ^ qui eft aufli pur que« 
celui de S. Aug. & qui n'exprime que 
le dogme de foi. Au contraire re jettez- 
la neceUîté partielle 5c relative i foutc-^ 
nez que l'attrait n'cfl: point plus fore 
que la volonté , ôc qu'elle eft afiez for-*- 
te pour lui refufer fon confentemenr,* 
pojje dijfentirt. En un âioment vous\. 
Élites dîfparoitre la qucftîon de faîr,' 
"wos reduifez tout à celle de droir»*^ 
qui eft déjà décidée. Vous juftiûe^ 
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tîS Instructi om 
rEglifc s vous rcalizez j vous fixez le 
Janfenirnici Se vous ne crouvezquc 
trop de vrais lanfeniftes* . 
. Que voulez- vous exiger de cous ce& 
^nfeniftes > me die M« Fr. 
. lefouhaicei repcis^je» pour eux ce 
que S.Lcon fouhaitoic pour les Pela- 

S. li$ gîcns : Qu'on Us engage , difoic^il , k. 

M^gn* f4ff^ c0rre£liân de leur dcSlrhe qui pnijfc 

ai^A' ^ ^^^^ ^ perfomte^ 

^'^^ cendanmem par des déclarations 

fife. decifives les jinteurs de leur fnperbe 
êptnion } qu^Us deteftent tout ce ^ue l*EJ 
£life y a rejette avec horreur i ^H*ils 
€fnbrajfent tàus les ftigemetis dès ajfem^ 
blées ^ que l'autorité du Siège jipofioli^ 
que a confirmées , peur détruire cette 
herefie ) qu'ils prête fient par des écrits 
faits de leurs propres mains dans les ter-^ 
mes les plus-clairs & les plus Abfolus^ 
qu'ils reçoivent tout ce qui efi décidé. 
jQ^'on ne trouve dans leurs paroles riert 
d ehfcur , rien d'ambigu.- Nons favons 
que leur artifice fe tourne a croire qu'ils 
pnt mis à couvert tous leurs fentimensi 
par. Ut moindre parcelle de leur perni^ 
deux dogme , qiCils ont foufirait du. 

montre des erreurs qui méritent, êi être 
condamnées. , ... 
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A CCS tnocs M« Fr« s'ëchaufEi contre 
moi, vôtre douceur feinte , me dît-il, 
fi'eft qu*ttn artifice pour nous rendre 
odieux. D'ailleurs vous voudriez ufec 
des ccnfnres pour extorquer les fer* 
mens les. plus faux contre la ceUfte 
doârrine de S. Augudin. 

Dès que je remarquai fon aigreur^ 
je m'ariétaî en lui difant ces mots de 
S. Auguftio : Fcilà ce^ueneus difons: jugM 
.Que tous vos amis prient afin qu'ils Boni/, 
comprennent 9 & ^u^ils ne difputent point ^^^^^^ 
pour ne comprendre jamais.... Voilà ce f^* 
que nous dtfens : Jk^nns écoutent , & i^m. 
qu'ils ne contefient. pas : jQh^Hs foiente.w. 
éclaire^ & qu'ils ne nous calomnient ^ '^ é' 
point. Ecce efuod dicimus. Orent Ht ali^ " *• 
éjuando imeÙigant. . Non liti^ent y ut 
nunâfHamintelligant.... Ecce^uoddicU 
\ mus. Intendant ^ & non contondant. 
JlluminentHr & non calumniaitHr. 

Je ne fai point quelle fmpreflîoa 
firent ces patolcs du S. Doâcur fur 
M. Freraont. Il fc retira fans nous 
promettre fon retour. 11 y a déjà trois 
jours que je n'entens plus parler de lui^ 
]e prie fouvent Dieu afin qu'il le dé- 
trompe. Ced un homme d un efpric 
fècilc & pcoetrant. U pae paroit le^a-» 
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lier, auftcce» defintereiré. Mais il cil 
yiF dans Tes préventions , dedaignedx 
poar les penfdcs d'aucrui> paUionné 
pour fcs amis , & ne pour foutenir un 
parti par le calent qu'il a pour TincrU 
gue. Il faut un miracle de grâce pour 
rendre on tel komme doux & humble 
^ de cœur. ]e fuis âcc. 
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' CONCLUSION. 

Ous voyc2 , mes très • chert 
fiercs > qoe nous avons re« 

^ CQUAS à tout ce qui peut fou- 

l igei le Le6fccur, & lui rendre la vérité 
plus familière* Nous.venons de parler 
par des efpeccs de paraboles, pour nous 
proportionner au be(bin du rroupeau. 
.Vous avez vu les principales fubcilicez 
4i*uii parti qui eft ingetiicax poctr s'é- 
Mouir lui-même eu cblo'diâknc le pu« 
blic. Ce parti vante fans ce(Tè le texte 
«de S* Âug, Mais ce Pere ne leur die - il « 
.pas que le texte d^ancm faint & doEle 
j£crivairtnepieuteir4f€^m§paréjmKl'Mi^ c^r(/7f» 
/crite des^ Ecrkwes ^memc^s. Mec- ^^l^ 
jtons néanmoins pooc uninomenc j de * ^ 
contre la règle inviolable t la parole 
,d*un homme au même rang que celle 
de Dieu« Ce parti ne Gqc • il pas que 
TEglife nefouâ&e point que Tes enfans 
•eKpli<|ocntletexteiacré(èloo leur prdL 
;Cendue «évidence indcpendemmenc 
dir iêns précis auquel elle le fixe ? 
/rGomment peut-il donc Ûacer jufqu'à 
TomelU. N 
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croire que l'Eglil^ ibuftiira que Tes en« 
' Ëtns^xpliquent le <cxce<le S. AûgXelon 
leur pceccndué évidence » & indcpcn* 
Remmène du fens prccis auquel elle le 
borne en rapprouvanc 2 A parler en 
toute rigueur ce a'eft pas ce texte pris 
en foi» CDa» c'eft le fens que l'Eglife f 
croie voir » quicil aucorifé par fon ap<« 
|)robation« Onqui peue faVoit le Cens 6C 
«la penlee de VE^iïk^ d ce n eft l'ËgUfe 
, elle . même ? Tout fc reduic donc à U 
.penfée de l'Eglife qa'on doit lui cie« 
impder.avcc la plus huaible docilké,att • 
iieu de prétendre lui faire U loi pat lé 
texte de ce Pece,& de vouloir fe feryir ^ 
du prétexte de fon approbatîèh pour 
par. éluder les jugemens. -L'£^W«r^ mcme 
// il. rie s'explique point par me interpréta^ 
têâîi pMticiiUert de l'efpritlKm)a^in. En^ 
' coreraoius doit' oiî expliquer ainfî un 
* ' texte > dont toute l'autorité eft por*cc 
fcui fcns^iue i'Eglifs a IMntcncion 
d*y approuver. Le* texte du S.Doékcar a 
iàns doute comme celui de l'Apocie» 
jiu endroks difficiles à entendre , que 
des horirnei ^>tcv«ûûS^^/*rw»*^^« de 
fmfêVAis fis/is i & dont ils abufent ... 4 
leur praprè ruine. CcSl àiofi que Lu- 

.therj Qilvin , U tous les PiotcftaftS er» 

- 

V 
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ont abufé. C'eft ainfi que Janfcnîiis s'cft 
trompé dans la Icâar^ de ce rexce^ 
Plue à Dieu qae les DUbjplcs de ]anfc- 
nius vôalulTjnr apprendre humblement 
de rEglifc quel cft le fcns pur & tem- 
père qu'elle approuve dans ce texte. 
Plue à Dieu <\k\ un amour paffiûmé de 
Icur^ opinion ne leur point compter 
fourri€nct qui détruit leurs préjugez^ 
Z)tinam non negligenter adtenderentjnec jDe gPt 
/u£ fentemÎA amàre nimio pràitéf'irent.cbfiflh 
Alors ce feroit TEglifc qui dccideroit ^•^^^'•^ 
feule pour expliquer le texie de S, Au* 
gaftin comme pour expliquer celui de^ 
L'Ecriture » & les particuliers fe borne- 
soient à écouter leur fainte Mere pour 
en recevoir le fens approuvé. 

Mais allons plus loin. Où eft done. ^ 
cette évidence tant vantée du texte dé 
ce Perc i Elle fe tourne contre ceux, 
mêmes qui o(tnt l'oppofer i TEglife 
pour éluder fcs dccifioos. Ce parti Ç\ 
triomphant prend fans cefle une provu 
dence infaillible qui arrange les. biens^ 
& les maux pour un attrait de d.Uc* 
mion invincible,. Il prend la mort qui 
finit le pclerinaged*ici-bas& quicom- 
tiaence la celefte béatitude pour la gra« 
çe inuerieure q,ni eft necc (Taire à chaque 
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ù(kc pîeax pendant le cours du pelei i- 
oage.XoQces les foisqtie-S.Aug.dit que 
Dieu, donne le boa vouloir ^ qu'il faic 
qae n^us faffhns , qu'il agit dans les 
€œHrs^ qu'il opère le vouloir &l*aSlion^ 
ce parti s'imagine ▼oir par roue fa de- 
leâiacion conce • puiirance. En vain le 
S. Doâ:cur Tavextic que ces expreflions 
fignifienc fcalement que Diea dôme de 
très - grandes forces à la volonté. Pr^t- 
hfido vires efficaciffimas volmtati. En 
vain il leur teprefence que Ditxxdonne^^. 
en ce qnil aide. Dat cum adjuvat &c.^ 
0^1 e Dieu appelle Vhommt en la mit'^' 
niere il fait être congrnè , afin ^u'iL 
ne rejette point fon attrait &c. En forte^ 
néanmoins qn* il ne lai ote point fhn libres 
arbitre par un atcvaic plus foic que fi 
vâl o t>ré« ^fiomodo- fèit congrnere 
Non (ic- tamen ut eis adimat liber un^^ 
arbitrium &c. En vain ce Perc crie que 
c'tft ainâ qu'il faut acardcc la grâce &C 
la liberté. Eu vain il nous prcfence de 
j(à propre main ces clefs de tout fon 
texte. Ce parti veut toujours faire dire 
au S.Doâetir Ce qu'il déclare lut* même 
qu^l ne dit pas« La pcevcntion va mê« 
me jufqu'à préférer ce fens ou tic & 

imaginaire du texte de S. Aug^ au Tcn» 
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.propre & naturel des. jagemens folcnibi 
nels de L'Eglife. Le parti ne voulant 
point abandormer ce fcns chimeriqiM 
qpe S.Aug. defavouë > donne Icscon* 
tordons les plus abfurdes aux dccifions 
prononcées par rEpoHre da Fils de 
Dieu, Il rejette fur k fantôme ridicule 
d'une neceflitc totMe & aèfolué tous le« 
anachémes qui toiubcnt naturcllemenc 
fu r la neccflîrc partielle &relative,d ont 
les faux.Di(ciples de S^^Aug, font ido« 
la très*. 

Duis que l'aveuglement des efpritsva^f,^; 
lufqu'à cet excez . . . & ftie les Savans, -fifi. . 
confnment leur loififCmces monfirHeHfes <^3rvnî« 
cpwtons 5,ne râut-il pas conclure > que . 
Ccltdans le prellant bclom du monde 
entier qjic ),.C.. cft venu ire taire la^ 
laifon humaine. Le comble de l'mitorjtÂ 
& l4 lumière: de^ U. raifon même , dit 
S.Aug.. fe trotiyent^^i U fiul nom fa^ihHl 
Ihtaire. de Jb s u s.» - C h r i s i & dans [a. 
feule Eglife pow relever- & pour redref-- ^ - 
fer tout le ^enre humain^ Le raifonne*- 
ment ,> \^ oiriofitÀ & la préfomptioa 
£ontia maladie de l'homtne^en •délire^ 
L'humble docilité eft4 unique remède 
qui pcot-ie guérir. Ou efiUe Sage ? Ou ^^'^ 
efi^le Dg^eur deAa Ui ? Oh eji celui ^i^^^ 
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• pénètre tout: ^ . . .. ^ ^tte perfonne m Je: 
CeAuifi par fon raifonncmcnt. Si ^ftel' 
^«'«» , dit l'Apôcrc , paroitfage entre 

1» §i yous en ce ntsnde, qH*U devienne infen/e- 
afin qH'il foit fage, qa'i l ctflî: d'être dit 

JiV; nombre dts jages & des prudens , auf- 
qucls Dieu caehe fcs myftere», & qa'i Ë 

J'f J' devienne un de ces petits enfans.^ auf^ 

»5.* quels. Diea daigne les rtfWfr. 

Qielqee Savant vcut-il voa»attÎKer 
dans ic piège de la curioûcc ? Vous- 
promet-il la^fcience dtf.bien & du mat 
dans le ftuic déjfcndu ? Fermez l^oreillc: 
à la voix, flateufc de rcnchanteur. Re« 

1. pondea - loi t Si qttel^u'itn enjiigne en. 

Tim, ftcret autrement que l'Eglife n'enfeigne^ 
en public, & s iinW^efee peint au»: 

Jg^^^ parties faines , il efifuperbe , il nefaip 
> Tien y quoi qu'il parotllc favoir conri;. 
K languit oMour det fu^âns^ & dans^ 
dts cemhats dt paroles. , . Si quelqu'un 
paroiê ecntentieu», me telle eo^tane^ 
n*efi ni U nôtre t ni ejsUe dg. I^E^lifi dA 
Dieu. 

Si des ^'tames- «aînés- paâioanées- 
veulent décider fur le tcxre de S..Augi. 
ïcprefentcz - lent dôuceracnc le fouvc* 
nk des bienreanCjcs.d« Icai: fcxe^ qu'eU 
ks. ignoxcnt autant que Us dogju.sUet 
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Théologie. Dites - leur ces paroles de 
l'Apôtre t ^e Us fenmes^fe taifent 
àans^ CEglifc. A ne leur cfi point permis 
de parler mais elles doivent être fm^ ^J^^^^ 

Wi/es. & fi^. 

Si des cfprits temeraice» criciquenr 
Us dccidon» de l'Egltfc , dms-leur 
CCS fortes parolesdt T. rtullient Ce qui o^^r^ 
nous fauve eft l(t croyance cr non le rai-- * 
ftnnemênt fier l»x Ècritures^ ^ cocofe 
tnoins fut le texte de S. Aug.. Lemi^ 
fonnement ne t^iennifue de euriojtté..,, 
M faut ^e la curiofité cède à la croyan^ 
ee , la gloire de la fwiencc au fuli4t.,\^ 
JHe /avoir rien de contraire À la regU-^ 
<jiie l'tg^life nous donne, c^cjttfavoin 
«^if^S'iU vousd<(ciarent qu'ils^ne peii« 
vent abandonner leur neccilicé relative: 
& partielle , parce qu'elle refultc vi(u. 
kicment de la delcâ^ion ravinciblc^^ 
qu'ils croycnt voir dans le cçxce de 
S< Aug* EÛpon<}ca«.Iéur ces paroles da^ 
S^Dodtcur ^ qu'ils (è vantent de faii* 
vre-:: Four moi ff ne croiroit pas. l^'^E^ Côntut, 
vangile rneme , fije tCy étois déternùnc ^^1^* 
par l'autorité de l^i-gtlfe. CathoUquen^*^^^^ 
Voilila plus (titiple la plas courte & 
hi. plu2u dcciiiY,e de toucu k& conuo*. 
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Il cft vrai qu'on doit ménager avec 
une douceur inânie ceux qui font: 
pleins de ces faux préjugez , Cat tonc 
\AMg. quand ils fantfms Mgreur & fms obfiU 
^P^^' rfation , qn^nd ils ne font point Us au^ 

^MdGliT f^^ff^ doSbrine , ^uand ils 

£- i^'^M fait q,He la recevoir de Uurs pa^m 

hnf. y ou amis , tjHand Us cherchent la 

vérité avec précaution & empreffement^ 
enfin ^nadd ils font prêts à fe corriger^ 
dés fH'ils l^aureient déjcoHveru. De tels 
hommes croyenc* ce q,<û:cft. une lierçûcjb 
fans avoir le cœur hérétique* On ne 
p^ixtf avoir trop d'égards » & de mena^ 
gcniens pour des perCbnnes^ (i.eftima* 
bies^ lÀ/àXS il y: a^ cres^peu dthommes 
aHez folidcmenc indruic^ ^ pour tra- 
vailler utilement à. les détromper, IL 
iauc moins efpcr^r q^e craindre de 
foi 3 quand il s'agit de reiifter à la 
£:dudbi6n ^ &.d'en dclivxeceaucrui. 

Ceux mêmes qui font en état dû 
détromper le prochain 3 ne doivent 
cntrepiendie de le faire que peu à- peu 
^vec beauc(>up de delicateiïe & dd 
dextérité.. DéHcz^voas dié Kfile amer^ 
Ge qui pique Toigueil ne corrige prcf* 
que jamais. La colete di l^ homme 
Jl^er4 peint la jjffike.dc DUu^ ii;£uu^ 
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épargner à nos^ frères la dangereufe 
tcncacion de la maiivaife honce » & du 
dépic de fuccomber. Les hommes » dit 
S. Auguftin 9 êfit coutume de chercher Epi ff. 
des évafions , pour cacher lenr impuif^^h^^à 
funce de repondre y pHrce qu'ils font plus ^^f^* 
jdoHx de U gloire de la difpute , que de 
la vérité.... Ne vous occupe;^ tjtée d'un^ 
feni objet 9 ^ni efi dUviter toutdefir de 
vaincre , afin qne Dieu vous foit propice 
dans cette recherche. L'humbU prière 
cft aafli ucile que la difpuce eft danger 
reufe. Soyez recuefllis » doux & pacU' 
fiques« Aimez Duu , & fa ver i ce fa 
fera aimer en vous» EdiBcz vos fieres^ 
appaifez leur âmbur propre irricé« Fai- 
tes-leur entendre qu'il s*ngic non de 
difpucer vainement (ur IVfficaciré de U 
grâce » mais de céder à la g ace pour fe 
lairter înftruire par l'Eglifc, comma 
de petits enfans, qui doit augmen* 
ter la crainte de la f duél^on, c(i qu'oa 
ne la craint pas adl'Z. On voit de^ 
hommes qui vivent avec nous dans le 
fein de l'Eglifc. Ils frnt rignlicrs , fe- 
veres Se z« lez contre le relâchements 
On ne fe dcfie point d'eux t comme oa 
fe dé6e des focietez déia feparéesde 
i:iàae Cooimuaion* Ûa leur f ute i'o* 
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rctUe. Oa leur entend dire que le Jan- 
'fenifuîe n'eft qu'un fancoaie fortDO^ 
tout exprès poar perfecucer les DifcU 
pic de S. Angaftia , qa ils^croyenc coiic 
c^qae l'ËgUle a décidé ». qu'il ne s'a- 
gic d'aucun point de foi , qn'il n'cft 
qiicftîon que ê^m fiik demlle impop^ 
tance fur un livre que perfonne neiic> 
& qu'ils ne ccfTenc point depuis 70. 
ans de demander qu'on leur moncie 
prccifcEDînt Terreur qu'on veut leur 
faire condamner fans qu'ils ay ent ja- 
mais pu robccnir^ Voilà le difçours 
contagieux , quî^^^w comme Ugan^- 
grene. Vous avez vu combien Lcrrei^c 
qu'ils nomment imaginaire eft réelle 
& manifcftci Vous avez vu qtw TE- 
poufe du Fils de Dieu ne coart point 
follement après un fantôme d*herc(îe, 
Trie:^ , veillez;,^, meattes-^hers Frères, 
Àe peur que v^qhs n'entrie:^ en tentation 
contre la Foi» 

Nous ne pouvons nous refoudre h 
finir un Ci long ouvrage , fanS;CxprîmcB 
nôtre douleur par ks paroles. de Saint 
Aagaftin aux perfonnes picufes & di- 
gnes de refpeâ: > qui peuvent être 
cbloUics du fyftême de lanfenius , par- 
ce qu on le leur, déguife fo.u5 le beaa 



CONCtllSIOK. 195) 

nom de grâce <c6icace. Faut-Uvoir en-- 
core dater ces playes ^ue i\amrnofitè de S. Àug, 
certains efprits fuperbes »nt faites aux ^^'^^ 
membres de nos Eglifes f Nous avons "y 
perdu jMftjH*au femiment de la domlenr g^i, ' 
par ia corruption de ces playes^ VoycK. le 
déplorable ravage qui trouble lamaifott 
■de Die» & la famille de Je/ks.Chrifi, 
La gcace qui devroic unie cous les 
«œors» «ft devenoë le fujet de leur 
diviiioo. Le mari & la femme fent 
d'accord dans leur conduite domefti- 
.qué« mais ils fem.defums al' Autel ivit 
la Religion, Les familles ont la paix da 
inonde>fai)S avoir celle de jefus- Chrift, 
Les hommes qui nom appellent les 
Saints & les Serviteurs de Dieu aui veu^ 
lent finir par nôtre médiation leurs afai. 
' res feculieres. Mais cfuand finirons-^ 
■fioHseelleûcliJolÔcdufalut ? 

Au tcfte nûus fomtoes tous prétsà 
nous humilier pour appaifer nos frères, 
mppQié qu'il nous aie &bapé contre 
notre intention, quelque terme dur qui 
ait bleflif quclqu'Hn,& que nous ayons 
pu lui épargner/ans- affoiblir la vciicé. 
Dieu fait que npus avons entrepris cet 
ouvrage uniquement, pour détromper x 
4cs.fidelle$ pievcous » & pour fouccnir 
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^ les decifions du S.Siegc. Nous le Coù^^ 
mettons fans rcfervc à la cor reâion de 
rËgUfc Mere & MaîtreiTe»^^ les cho^ 
fts arrêtées far notre médiocrité ^ à\m 
foienc les Percs du Concile de Cardia^ 
. ge au Pape S.lnnocenc,y^/V//r affermies 
CLXKf .F^ ^'^^toritédn Siège uipo/hiiejneypott^ 
* ajfttrer le falot de la multkudartà pour 
corriger l^égarement des particuliers^ 
Stittutis nejhra medkcritàiis etiam 
fêftoiica Sedis adhibeatur auHoritas. 
Enfin nous difons au pîcux Ôc dodte 
Pontife le tres-fainc P«e Clément XiL 
ce que le Concile de Mibve difoit à 
Aut^pJ^^ Innocent \ Nons envoyons » dilbienc 
C1.MTI-CCS grands Paftcurs , cet écrit a votre 
Sainteté^ imitant nos Confrern kfqacts 
^nt tccoï^rs au Siège jûpoftolique , dont 
votre béatitude augmente l^ éclat par une 
nouvelle, lumière. ' Ad Sidemjipofloli^ 
^Mm quamyeatus iUufiras. - 

• * • 

■ . Donnf à Cambray U z . Janv. 17 1 # 

. '4 FRANÇOIS ARCmy. WQ 
'DE CAMBRAX. . . • - : .: . 

' ; PacMonfçigneur, , ! 

- . STlEYENARDSECRBTi. 
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